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Yénements de Russie 
Pour la Réorganisation de l'Armée 

russe 
Pétrograd, 2 avril. — Le général Bayoff, r a été nommé commandant du district 

Moscou, annonce qu'il espère pouvoir 
ïormer une armée d'un million d'hommes 
jen deux mois. 

L'amiral Sablirie a reçu le commande-
ment de la Hotte de la mer Noire. Le géné-
ral Evert a été remis en liberté. 

l'Allemagne proteste contre le passage 

de Gardes rouges en Finlande 

Pétrograd, 2 avril. — Un document signé 
par von Dem Russche, ministre des affaires 
étrangères d'Allemagne, et adressé au com-
missaire des affaires étrangères de Russie, 
jproteste contre le passage de musses de gar-
des rouges de Russie en Finlande et somme 
Je gouvernement russe de rappeler les gar-
des qui ont passé la frontière, de punir les 
coupables et de prendre des mesures pour 
empêcher la répétition de tels actes. Si le 
gouvernement russe ne peut pas remplir ses 
.'obligations selon le traité de paix, le gou-
vernement allemand prendra les mesures nè-
iœssaires pour faire observer les conditions 
du dit traité.  « 

Menace bulgare à la Grèce 
Berne. 1er avril. — Le général bulgare 

Jekoff a été interviewé par un rédacteur de 
la « Neue Proie Presse ». Il a déclaré que la 
Bulgarie était prête à donner à la Grèce une 
bonne leçon militaire. 

La Bulgarie est d'ailleurs absolument sa-
tisfaite de sa situation au sein de la Qua-
druple alliance, et elle remplira fidèlement 
ses devoirs d'alliée, non seulement jusqu'à 
la fin de la guerre mais encore à l'avenir. 

 g 

M. Denys Cochin 
et la Proposition du Vatican 

Paris, 2 avril. — Un journal annonçait 
trier que le pape avait, par l'intermédiaire 
fiu cardinal Gaspairi, fait proposer à M. De-
Hys Cochin, ancien ministre et l'un des 
fchefs les plus réputés du catholicisme fran-
çais, une « combinazione » sur l'Alsace-
Loixaine. M. Denys Cochin a déclaré à ce 
Sujet : 

« Les Allemands nous avaient, à plusieurs 
reprises, demandé de leur renvoyer les Al-
saciens-Lorrains des pays annexés qui se 
^trouvaient en France et s'étaient échappés 
pendant la guerre. En échange, ils nous ren-
voyaient des Français habitants des pays 
envahis, retenus prisonniers. Nous avons 
refusé ce marché, car c'était considérer les 
Alsaciens-Lorrains comme des sujets alle-
mands. Alors, nos ennemis se sont saisis 
de mille Français : six cents hommes et 
auatre cents femmes, qu'ils ont envoyés en 
Russie pour de durs travaux. Ce sont ces 
victimes qu'ils nous offraient en échange 
des Alsaciens-Lorrains. 

» J'ai reçu du cardinal Gasparri une lettre. 
Le Saint-Siège s'est ému de cette situation 
M m'a fait demander d'intervenir. J'ai ré-
pondu, en termes un peu vifs, que je con-
sidérais cet enlèvement d'otages comme un 
pur et simple chantage, un moyen rie pres-
sion inacceptable de la part du gouverne-
ment allemand, et qu'au surplus, je n'a-
vais, ne faisant plus par'.ie des conseils du 
gouvernement, aucune qualité pour m'en 
becuper. Je n'ai pas voulu rn'occuper d'une 
question qui,' telle qu'elle était présentée, 
était blessante pour un Français. » 

M. Denys Cochin a reçu une réponse du 
eardinai Gasparri, dans laquelle celui-ci af-
firme que le Saint-Siège est intervenu à' 
diverses reprises auprès du gouvernement 
allemand et protestant que le Saint-Siège a 
réprouvé les déportations. 

LA GIGANTESQUE BATAILLE OCCIDENTALE 

Paris, 2 avril. — Le conseil des ministres, 
réuni ce matin à l'Elysée sous la présiden-
ce de M. Poincaré, s'est entretsnu de la si-
tuation militaire et diplomatique. 

■M. Nail, garde des sceaux, à fait signer 
en projet de loi ayant pour objet d'autori-
ser 'es magistrats, dans le ressort desquels 
fles arenives sont provisoirement transfé-
rées, à légaliser ou à viser les extraits qui 
en sont délivrés. 

la Condamnation ie Solo 
Son Frère introduit une demande 

en Révision 
Paris, 2 avril. — Mgr Bolo a déposé entre 

les mains du ministre de la justice une de-
mande tendant à obtenir la révision du pro-
cès à la suite duquel son frère a été con-
damné à mort. Cette demande est principa-
lement basée sur le fait que le nom de Bolo 
a été indûment introduit dans les télégram-
mes de Bernstorff et von Jagow, et sur l'au-
Ihenticité de ces prétendus télégrammes. 

Suivant la procédure régulière, très pré-
ilse en la matière, la demande sera trans-
ifrise à la commission spéciale de révision 
gui siège au ministère de la, justice, la-
quelle, après examen, fera connaître son 
avis au garde des sceaux, et c'est ce der-
nier qui finalement décidera s'il y a lieu ou 
Bon d'ordonner la révision sollicitée. 

Progrès sensibles de^ Alliés entre la Somme et Demuin 
LES ANGLAIS GAGNENT DU TERRAIN. AU SUD DE LA SOMME 

■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■a■■■■■■■■■■■■■■■■» 

En aviation nous possédons incontestablement la supériorité 

Paris, 2 avril. — Nos prévisions d'hier 
se sont absolument réalisées. L'ennemi, 
renonçant provisoirement à ses tentatives 
d'encerclement par les ailes, porte tous ses 
efforts contre le centre franco-anglais en 
direction d'Amiens. Sauf des attaques lo-
cales déelanch'ées au nord de la Somme, 
sur les lisières ouest d'Albert, et qui ont 
•été partout repoussées, la lutte s'est con-
centrée au sud de la Somme dans les trois 
secteurs situés entre cette rivière et la 
Luce, entre la Luce et l'Avre jusqu'un peu 
au sud de Moreuil, et entre l'Avre et la 
Noye. 

Dans le premier secteur entre la Somme 
et la Luce, où les forces franco-anglaises 
sont réunies, l'ennemi, qui depuis le 30 au 
soir tenait le village de Hangard-en-San-
terre, a voulu progresser de ce côté dans 
la soirée du 31, mais il en a été empêché 
par l'énergique résistance des bataillons 
français et britanniques qui ensuite, dans 
une brillante contre-attaque, l'ont chassé 
du village, qu'ils ont réoccupé, et ont mê-
me gagné du terrain entre la Somme et 
Demuin. 

Dans le secteur entre la Luce et l'Avre, 
la poussée de l'ennemi a été plus faible et 
nous avons pu sans difficulté contenir l'en-
nemi et l'empêcher de progresser dans 
cette partie du Santerre. Par contre, dans 
le secteur entre l'Avre et la Noye, l'en-
nemi, qui essaie visiblement d'atteindre 
pour les couper les deux voies ferrées de 
Creil à Amiens et de Beauvais à Amiens, 
a multiplié ses assauts contre Grivesnes. 
On sait que depuis quelques jours l'en-
nemi avait pénétré sur la rive gauche de 
l'Avre et que de ce côté notre front passait 
aux environs de Mesnil-Saint-Georges, à 
l'ouest de Cantigny, à l'est de Malpart, 
puis longeait la rive gauche de l'Avre jus-
qu'à Moreuil. 

En arrière de Malpart se trouvent le vil-
lage et le bois de Grivesnes qui occupent 
une position dominante et dont pour cette 
raison l'ennemi voulait s'emparer à toute 
force. Il l'a donc attaqué avec des forces 
importantes dans la soirée du 31 mars et 
dans la journée du 1er avril; mais malgré 
des attaques aussi répétées que violentes, 
nous en sommes restés maîtres. 

Telle était la situation le 1er avril en fin 
de journée. Il n'est pas douteux que la 
poussée de l'adversaire sur Amiens va 
continuer, d'autant plus que les Anglais 
annoncent l'arrivée près du champ de ba-
taille dé nouvelles farces ennemies dans 
lesquelles on signale même des divisions 
autrichiennes et bulgares. Mais en même 
temps les réserves franco-anglaises af-
fluent et entrent en ligne pour renforcer 
nos troupes qui depuis douze jours résis-
tent si victorieusement à la ruée alle-
mande. 

Général MARABA1L. 

Communiqués français 
Du 1« A.vril (23 heures) 

La bataille se maintient sur tout le 
front au nord de MONTDIDIER, où 
l'artillerie ennemie s'est montrée parti-
culièrement active. 

L'ennemi a prononcé de nouvelles 
attaques contre GRIVESNES. Tous 
ses assauts ont été repoussés avec des 
pertes élevées. 

Au cours de vifs combats, les trou-
pes franco-anglaises ont réussi à pro-
gresser sensiblement sur divers points 
entre la SOMME et DEMUIN. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Du S Avril (14 heures) 
La nuit a été relativement calme sur le 

front de VOise et de la Somme. La lutle 
d'artillerie a pris une certaine activité sur 
une partie du champ de bataille. 

Les troupes franco-anglaises ont fait 
quelques progrès pendant la nuit entre la 
SOMME et DEMUIN. 

Dans la réqion de la TRANCHEE DE 
CALONNE et au BAND-DE-SAPT, ndus 
avons réussi deux coups de main qui nous 
ont donné des prisonniers. 

AUX CHAMBRETTES, une tentative 
ennemie sur nos petits postes a échoué.. 

Alarmistes condamnés 
Auxonnes, 2 avril. — Le conseil de guerre 

a condamné à deux ans de prison 1,000 fr. 
d'amende, le marinier Jules Dumetier, du 4e 
génie, en sursis d'appel, qui dans un café 
a Auxonnes avait souhaité à haute voix le 
succès des Boches. 

Chambéry, 2 avril — Le fromager suîsse 
Albrecht Gremlioh, habitant au Noyer, pour 
propos antifrançais et alarmistes, a été con-
damné par les juges correctionnels à six 
mois de prison et 500 fr. d'amende, t 

Pharmaciens 
et Pâtissiers 

Allons-nous revoir, à l'occasion de la 
guerre, les beaux jours des querelles héroï-
,eomiquas entre corporations qui emplirent 
/le moyen âge de leur tumulte ? Il y eut 
(des procès interminables entre fripiers et 
tailleurs, savetiers et cordonniers. Ce n'est 
jguère qu'au dix-septième siècle que les 
apothicaires réussirent à s'affranchir de 
|la suzeraineté de l'épicerie. Les voilà au-
jourd'hui aux prises avec la confiserie l 

1 Le ministre du ravitaillement, M. Boret, 
JE adressé la lettre suivante au ©résident 
du Syndicat de la confiserie : 

t « Monsieur le Président, 
» J'ai l'honneur de vous faire connaître 

flue les gommes et les pâtes à la réglisse 
pu autres produits pectoraux sont considé-
^comme confiserie et par conséquent in-

» Est seule autorisée la vente des pro-
duits de cette nature ayant un caractère 
Nettement médicamenteux; par suite, cette 
«rente ne peut être faite que par les'phar-
jgacien». 
•"•^Agréez, Monsieur le Président, etc. » 

H est bien évident que M. Boret ne peut 
j&onger un instant à interdire la vente des 
gommes et pâtes à la réglisse ou â ses suc-
cédanés, les bonbons pectoraux ayant la 
prétention, parfois justifiée, de guérir ou 
jiout au moins de combattre le rhume Si 
««lent que soit son zèle étatiste, M. le Mi-
nistre n'oserait pas supprimer le rhume 
toar décret. Il se ferait des histoires avec 
le bon sens public, dont on peut se moquer 
& la rigueur, mais surtout avec les méde-
cins qui vous repincent toujours... 

UAlors M. Boret prend une double mesu-
. Il interdit les gommes chez les confi-

seurs et il les autorise chez les pharma-
ciens. Chez les confiseurs, c'étaient des 
ponbons : il n'en faut plus. Chez les phar-
ïnaciens, ce «ont des pâtes : il en faut en-
core* Vérité en deçà, erreur au delà. M. 
Boret serait-il un humoriste délicat ? 

Si le ministre a voulu par cette mesure 
aggraver les restrictions qui hantent ses 
«renies laborieuses, nous ne voyons pas 
bien l'avantage. Le client achètera — plus 
^her — chez le pharmacien ce qu'il aurait 
pins chez le confiseur. Mais si 1 autorité a 
Cherché à rendre un peu plus précaire la 
situation des pâtissiers et des confiseurs, 
immolés d'un trait de plume, il a évidem-
tne? réussi — sans gloire et sans équité. 

M. Boret eût peut-être fait sagement de 
«inspirer du proverbe populaire qu'il vaut 
(mieux payer le pâtissier que le pharma-
cien.-

P. B. 

Fonck abat son 33e Avion 
et prend le premier rang des " As " 

Paris, 2 avril. — Le sous-lieutenant Fonck 
a pris part à la mêlée; il vient de se signa-
ler par deux victoires remportées le même 
jour au cours d'un combat entre son esca-
drille et un groupe de monoplans ennemis. 

La palme dé la Guerre aérienne française 
change de main. Depuis la disparition de 
Uuynemer, le grand champion était Nunges-
ser avec un bilan officiellement homologué 
de trente-deux appareils ennemis abattus. 
Voici que Fonck emporte, momentanément 
au moins, la timbale avec une trente-troisiè-
me victime. Nous disons momentanément, 
parce que Nungesser, qui a été tenu plu-
sieurs mois éloigné de l'arène par un ma-
lencontreux accident, n'est pas homme à 
renoncer à la primauté. 

Ajoutons que si l'on procédait- à la mode 
boche, c'est plus de soixante-dix victoires 
que notre nouvel c as » des « as » compterait 
actuellement. 

Importants Bombardements 
par Avions 
Londres, 1** avril (officiel). 

Le 31, nos ballons d'observation et nos 
aéroplanes ont été actifs. La bonne visibi-
lité a permis aux ballons de travailler uti-
lement en liaison avec l'artillerie. L'acti-
vité de nos avions a été surtout concentrée 
dans le secteur au sud de la Somme. 

Les mouvements de l'ennemi ont été sur~ 
veillés de très près; une grosse colonne de 
troupes ou de convois a été bombardée et 
attaquée à la mitrailleuse. 

Peu de combats aériens ont eu lieu. Deux 
aéroplanes allemands ont été abattus et un 
autre contraint d'atterrir désemparé; qua-
tre de nos avions ne sont pas rentrés; qua-
tre autres signalés précédemment comme 
disparus ont rejoint leurs unités. 

Les vols de nuit n'ont été possibles qu'a-
près minuit en raison des nuages bas. De 
minuit jusqu'à l'aurore, nos escadrilles de 
bombardement n'ont pas cessé de travail-
ler. Vingt-qualre tonnes de bombes ont été 
lancées sur les gares de DOUAI, CAM-, 
BRA1, BAPAUME, ROSIERES et THOU-
ROUT, ainsi que sur les docks de BRU-
GES. 

Des troupes et des convois dans le voi-
sinage de BAPAUME et de CHAULKES 
ont été également bombardés et mitrail-
lés. Tous'nos appareils sont rentrés. 

ne consacrâmes que trois divisions l'année 
dernière à la prise de toute la crête de Vi-
my. Ces onze divisions ennemies semblent j 
avoir terriblement souffert. 

Comment les Anglais 
ont défendu Arras 

Front anglais, 2 avril. — C'est grâce au 
courage de nos soldats dans nos tranchées 
et à la violence du feu de nos mitrailleuses 
que nous avons arrêté l'ennemi devant Ar-
ras. Les servants d'une seule 'mitrailleuse 
comptèrent 450 cadavres amoncelés dans le 
champ de tir de leur engin. D'autres mi-
trailleurs en comptèrent 400 devant eux. 

Une de nos divisions an nord d'Arras re-
poussa l'assaut de trois divisions alleman-
des. Deux divisions anglaises, au sud de la 
ville, soutinrent sans broncher le choc de 
trois divisions allemandes renforcées d'une 
partie d'une quatrième. Dans ce secteur, le 
combat qui se livra dans notre réseau de 
tranchées eut un caractère d'acharnement 
particulier. Des soldats du Lancashire com-
battirent jusqu'à ce que tous fussent tués ou 
blessés, et on vit un officier faire lui-même 
le coup de feu. Les Allemands furent re-
poussés deux fois et ne parvinrent à écraser 
tes nôtres qu'en amenant des renforts consi-
dérables. 

Un officier qui a échappé par miracle à 
cette effroyable mêrée a raconté comment les 
Allemands marchaient à l'assaut. Ils s'avan-
cent de la façon la plus déterminée, épaule 
contre épaule. Chaque soldat portant un lar-
ge sac contenant des vivres pour cinq ou six 
jours, une paire de souliers de rechange, 
deux couvertures. Evidemment, ils étaient 
équipés en vue d'une longue avance. 

avec une profonde reconnaissance et une 
sympathique fierté. » 

Les Pertes allemandes 
Paris, 1er avril. — Au cours de cette gran-

de offensive, pour laquelle des troupes de 
premier ordre avaient été mises sur pied 
et exercées, les Allemands ont subi des per-
tes considérables. Les observations faites 
par les combattants alliés au cœur même 
de l'action sont largement confirmées par 
les documents qui nous arrivent de toutes 
parts et surtout par les prisonniers eux-
mêmes qui, dans leur interrogatoire. Insis-
tent tout particulièrement sur les ravages 
que notre artillerie et nos mitrailleuses ont 
causés dans leurs rangs. Nos mitrailleurs 
en nids de trois ou quatre hommes, bien 
dissimulés, fauchent l'ennemi par surprise. 

Si, au départ, favorisé par le. brouillard, 
l'ennemi a pu s'avancer sans éprouver de 
grands dommages, il n'en a pas été de mê-
me au moment où ses forces se sont trou-
vées en contact avec les troupes aillées. 

Nous savons déjà quels ravages avalent 
faits dans les rangs allemands les mitrail-
leuses des divisions de cavalerie anglaises 
pendant les batailles livrées samedi 23 et 
dimanche 24 aux abords du canal de l'Oise. 
Un blessé nous déclare ce matin, visible-
ment satisfait : « Nous, on tirait... et nos 
officiers nous disaient que nous faisions du 
bon travail ». Et les mitrailleurs français 
qui, dimanche soir, vinrent les relever, fi-
rent aussi une terrible et meurtrière beso-
gne. : 

Des prisonniers allemands ont déclaré 
qu'au cours de leur progression ils 
avaient pu constater que leurs pertes étaient 
de beaucoup supérieures aux pertes anglo-
françaises. Us affirmaient en outre que, 
dans certaines divisions, la proportion des 
morts et des blessés graves était extrême-
ment forte, et ces mêmes prisonniers 
avouent après tant d'autres qu'ils sont dé-
contenances par la splendide résistance 
que les troupes alliées ont opposée à la 
formidable ruée de l'armée allemande qui, 
dans l'espace d'une semaine, a consacre à 
ce gigantesque effort près de cent de ' ses 
meilleures divisions d'attaque. 

Plus de 300,000 Ennemis 

détruits 

Communiqués anglais 
Du i«' Avril (soir) 

La journée a été relativement calme. 
Les attaques locales prononcées ce matin 

par de petits détachements ennemis dans 
le voisinage d'ALBERT ont été repoussées 
avec de fortes pertes. Nous avons fait des 
prisonniers. 

Au sud de la Somme des combats locaux 
ont eu lieu à MOREUIL et à HANGARD. 

Des contre-attaques heureuses nous ont 
permis de gagner du terrain. 

Du 3 Avril (après-midi) 
Au cours de la lutte livrée hier dans le 

secteur compris entre les rivières AVRE 
et LUCE, nous avons fait cinquante pri-
sonniers et pris treize mitrailleuses. Un 
nombre considérable de cadavres alle-
mands a été trouvé sur le terrain. 

Deux contre-attaques tentées par l'en-
nemi plus tard au cours de la journée ont 
été brisées par notre artillerie, qui a in-
fligé à l'adversaire de lourdes pertes. Une 
batterie allemande en action dans ce sec-
teur a été attaquée avec succès à courte 
distance et réduite au silence par nos mi-
trailleuses. 

Une opération locale entreprise avec suc-
cès par nous sur la partie du front de ba-
taille vojsine d'HEBUTERNE nous a valu 
soixante-treize prisonniers et trois mitrail-
leuses. De nombreux Allemands ont ét* 
tués, et dans l'après-midi une contre-atta-
que ennemie fut complètement repoussée. 

Sur le reste du front, des raids heureux 
qui nous ont permis de faire plusieurs pri-
sonniers et de tuer un certain nombre 
d'Allemands ont été exécutés dans la ré-
gion d'ACHEVlLLE et d'HOLLEBEKE. 

 *— 

AVIATION 

Attaques à la Mitrailleuse 
et à la Bombe 

DIX BOCHES DESCENDUS 

Les Aviateurs italiens 
se sont joints aux nôtres 
Paris, iOT avril (officiel). — Dans les jour-

nées du 29 et du 30 mars, notre aviation 
malgré la pluie et les nuages bas, a effe(> 
tué de nombreuses sorties. Cinq mille kilo, 
grammes d'explosifs ont été jetés sur des 
cantonnements ennemis et les gares de la 
région de SAINT-QUEWTIN-GUISCARD-
ROYE. 

Nos avions ont fréquemment attaqué à 
la mitrailleuse et à la bombe des rassem-
blements ennemis et les ont dispersés. 

Neuf avions et un biplan, et un ballon 
captif allemand, ont été détruits par nos 
pilotes. 

L'aviation de bombardement italienne a 
pris une part active aux expéditions de ces 
derniers jours et a réalisé, avec une ma-
gnifique audace, de nombreux raids dans 
les lianes e&neaùss* 

Londres, 2 avril. — Les Allemands ont 
perdu 309 aéroplanes depuis le 21 mars, 
début de la bataille actuelle. Pendant la 
même période, les bulletins britanniques 
ont annoncé la perte de 90 appareils. 

Ces Exploits de nos Aviateurs 
Front français, 2 avril. — Nos aviateurs se 

distinguent dans la bataille, les communi-
qués l'ont déjà dit. Nos grandes vedettes de 
chasse ont accepté d'observer la seule tacti-
que nqrmale et logique, qui depuis long-
temps d'ailleurs était celle de l'ennemi : les 
«as» opèrent avec une patrouille qu'ils com-
mandent. Les pilotes rabattent le gibier, et 
même parfois l'abattent. Le champion est là 
pour donner le coup de grâce. Il agit effica-
cement et est en même temps protégé. Cette 
méthode, qui nous aurait en tant de circons-
tances évité certaines pertes, est la plus pro-
fitable. Il est compréhensible que plusieurs 
aviateurs ensemble, évoluant avec une ho-
mogénéité parfaite et un ordre de combat 
rigoureux obtiendront toujours plus de vic-
toires qu'un seul « as », même phénomène. 
Rendons justice au comman<|ement qui, en 
cette dure bataille, a aboli tous les errements 
de jadis, et qui, grâce à son expérience, à 
sa compréhension, a su modifier totalement 
notre clnquime arme, afin de lui permettre 
de fournir le maximum de rendement. Nous 
y sommes enfin parvenus, et en conséquence 
nous avons la suprématie de l'air d'indis-
cutable façon. 

Quelques épisodes marquent le désarroi 
que provoquèrent les démonstrations har-
dies de nos aviateurs. 

Une escadrille française, après avoir fait 
fuir devant elle un groupe assez important 
d'ennemis, s'est dépaoyée dans les airs, puis, 
sur un signal, fonça sur deux divisions alle-
mandes en réserve. La mitrailleuse et les 
bombes causèrent une telle panique que, 
plus occupé à la fuite qu'à la riposte, l'en-
nemi se dispersa, laissant de nombreux 
morts et blessés sur le terraim 

Parfois, les attaques, au lieu de procéder 
par masse, se firent par escadrilles, ou par 
des patrouilles, guettant une occasion favo-
rable. Deux patrouilleurs apercevant un es-
cadron allemand au repos, piquèrent vers 
le sol et à une dizaine de mètres mirent en 
action leurs mitrailleuses: les chevaux s'en-
fuirent à la débandade, tandis que les hom-
mes, affolés, se couchaient à terre. 

Harcelant l'ennemi, attaquant ses rassem-
blements, ses convois, ses parcs de ravitail-
lement ses trains de munitions, nos avia-
teurs, méprisant le danger auquel les expo-
sent près du sol l'artillerie et 1-e fusil, ont 
fourni un admirable effort. Ils y étaient 
d'ailleurs préparés par une activité inces-
sante. 

Nos aviateurs multiplient les preuves d'au-
dace. Voici un exemple entre tant d'autres : 
le sergent Drouet et le caporal Vaudecastel 
vont bombardei*les lignes de l arrière-front 
de l'ennemi le 27 mars. Ils se tiennent à très 
faible altitude pour mieux atteindre le but. 

De tels vols sont dangereux. L équipage 
s'en aperçoit au moment où, rentrant, il est 
descendu encore plus bas pour mitrailler un 
convoi où il sème la panique. Une balle tirée 
par l'infanterie boche atteint le moteur; n 
faut se poser en hâte. Les hardis français 
atterrissent sur un ancien aérodrome éva-
cué en hâte et soumis au feu intense de 1en-
nemi. Celui-ci approche ses coups devien-
nent de plus en pfus précis, vfcdentss redou-
tables. Que font Drouet et Vaudeçastel T 
Dans un hangar, des avions ont été laissés, 
car au moment du recul, les ™<&?™ ^ re-
fusèrent à partir. Les deux camarades sans 
souci du danger, cherclftnt à 'es mettre en 
état pour reprendre leur vol sous les yeux 
de l'adversaire. En vain Ils n'h^iten pius; ils mettent le feu aux avions, jncer^nt les 
hangars, emportent les mitrailleuses qu ils 
remettent enemirs de route à une auto qu'Us 
rencontrent,' et, se mêlant à l'infantene. se 
replient avec elle. , , .. ,,„ _„ 

Et chamte iour, maints épisodes, du même 
genre ajoutent de nouvelles pages au glo-
rieux livre d'or de l'aviation française. 

Arras et St-Pol 
Arras, 2 avrij. — Depuis jeudi matin Ar-

ras est à nouveau violemment bombardé. 
De gros obus tombent sur la ville. On comp-
te des victimes. Saint-Pol a également été 
hombarefë. Il y a aussi des tués. 

Sur la Scarpe l'Ennemi lance 
11 Divisions 

Front britannique, 2 avril.— L'ennemi n'a 
Pas employé moins de onze divisions sur 
tes deux rjtves de la Scarae. tandis ane nous 

De l'Héroïsme 
Front français, 2 avril. — Les traits ma-

gnifiques d'héroïsme de nos troupes abon-
dent. 

Dans un moment où l'action était singu-
lièrement violente, un détachement de 800 
hommes arriva au poste de commandement 
du corps d'armée, demandant où U fallait 
rejoindre. On leur donna quelques minutes 
pour manger, puis ils furent aussitôt enga-
gés; et ces braves gerifc envoyés au feu à 
peine débarqués, ne sachant rien de la si-
mation, mais ne songeant qu'à faire leur 
devoir, quel qu'il fût; tinrent opiniAtrérn'ent 
la position qu'ils avaient inopinément été 
chargés de défendre. 

Un régiment d'infanterie, contre - atta-
quant dans de dures conditions, fit preuve 
d'une rare ténaifcté, n'ayant qu'une seule 
âme, celle qu'avait fait passer en lui son co-
lonel, menant l'assaut. Le village dont il fal-
lait s'emparer fut pris. Dans un retour of-
fensif des Allemands, le colonel fut griève-
ment blessé. Des hommes accoururent au-
près de lui, prêts à lui faire un rempart de 
leurs corps. 

— Qui vous a donné l'ordre de vous ras-
sembler auprès de moi ? s'écria-Wl. Laissez-
moi et retournez à votre poste. Ce qui im-
porte en ce moment, c'est de maintenir la 
résistance. 

Du côté britannique, même détermination, 
même vaillance. Voici un exemple de l'es-
prit dont sont animés nos alliés : le général 
G... avait reçu l'ordre de rejoindre les ar-
mées britanniques avec sa division, qui n'a-
vait pas cessé de se battre depuis huit jours, 
en contournant nos lignes à l'arrière. Il ve-
nait de l'Oise et remontait vers le Nord. Le 
27 mars, il allait cantonner quand il apprit 
la gravité de la situation du côté de Montdi-
dier. 

— Nous sommes sans doute fatigués, dit-il 
à ses troupes, mais vous paraît-il que ce soit 
bien le moment de nous reposer î 

Et il alla se mettre à la disposition du gé-
néral qui commandait les forces françaises. 
Les Anglais, qui n'avaient pas eu de répit, 
se jetèrent de nouveau dans la fournaisei. 

Les Combats acharnés 
de Grivesnes 

Paris, 2 avril. — La ligne française dans 
la région voisine de Montdidier décrit un 
arc de cercle qui a son sommet à l'est de 
Malpart. A cet endroit se trouve le village 
de Grivesnes, adossé à un petit bois qui, par 
sa position dominante, constitue un point 
stratégique important. C'est pour cela que 
les Allemands se sont épuisés en efforts dé-
sespérés pour s'en rendra maîtres. Ce eom 
de terrain a été, durant la soirée de diman-
che et la journée de lundi, le théâtre d'une 
lutte des plus acharnées. Sans souci des 
pertes sanglantes qu'ils éprouvaient, les Al-
lemands ont multiplié leurs assauts. Diman-
che soir, après plusieurs heures de combat, 
ils étalent parvenus à prendre pied dans les 
premières maisons du village, mais un éner-
gique retour offensif des nôtres ne tardait 
pas à les en chasser. 

Hier, les assauts renouvelés de l'ennemi 
se sont, encore brisés contre la résistance 
inébranlable de nos soldats. Les attaques al-
lemandes contre Grivesnfts, aussi bien que 
celles dirigées contre le reste du secteur, ont 
subi un échec complet. 

Les terribles Faucheuses 
de Boches des Canadiens 

1er avril. — Quand on fera l'histoire de 
cette lutte gigantesque où l'armée anglaise 
ne céda que devant l'écrasante supériorité 
du nombre, une place d'honneur sera réser-
vée aux mitrailleuses automobiles des Ca-
nadiens. 

Ce fut le 21 mars, à neuf heures du soir, 
que l'on reçut au grand quartier des for-
mations de mitrailleuses un télégramme de-
mandant dans quel délai les mitrailleuses 
automobiles pourraient entrer en action. Dès 
cinq heures du matin, elles furent prêtes, et 
le 2? au soir, elles devenaient un des élé-
ments les plus importants de la bataille. 

Un correspondant de guerre les a vues à 
l'œuvre au lendemain de la chute d'Albert; 
elles arrivaient à toute vitesse, et leur terri-
ble tac-tac annonça bientôt la part qu'elles 
prenaient à l'héroïque résistance des nôtres. 
Partout où elles furent mises en ligne, elles % arrêtèrent l'ennemi et permirent à nos trou-
pes de gagner du temps. Jusqu'à samedi 
dernier, elles ne cessèrent de fonctionner 
partout où besoin était, leur tâche consis-
tant à venir au secours des unités les plus 
menacées Villers, Carbonnel; elles couvri-
rent un front de 2,500 mètres. Près de La-

] motte elles attaquèrent la cavalerie alle-
mande et montrèrent sans peine que cette 
arme n'avait aucune chance de tenir contre 
des Canadiens et leurs mitrailleuses. 

Voici à ce propos des épisodes saisissants : 
Des mitrailleuses automobiles, chargées d'ar. 
rêter l'ennemi à Maricourt, au nord-ouest da 
Péronne, réunirent autour d'elles 150 sol-
dats qui se trouvaient dispersés et réussirent 
à contenir l'avance ennemie pendajut que 
notre artillerie lourde et nos tanks allaient 
se mettre en sûreté. Nos Canadiens abattirent 
en même temps les fils de fer barbelés qui 
gênaient la marche de nos canons. Eux-mê-
mes, malheureusement, n'eurent, pour opé-
rer ensuite leur retraite, qu'une sortie de cou-
loir où, pris en enfilade, ils tombèrent en 
nombre. Seuls, 1 sergent et 2 soldats réus-
sirent à se retirer de la bagarre sans bles-
sure. Le capitaine avait eu un bras arraché. 

Belle Tenue des Troupes 
sad-africaines 

Capetown. 2 avril. — Le gouverneur géné-
ral Lord Buxton, a envoyé au commandant 
de la brigade sud-africaine un télégramme 
de félicitations dans lequel il dit : « Vous et 
votre brigade avez ajouté un nouveau et 
plus grand lustre au splendide record1 de 
courage et d'esprit de ressource dont vous 
aviez fait preuve précédemment. Le cœur 

li.4u.sud de l'Mtàsm. SA tout Êatisi: vers ypus 

hors de Combat 
Paris, 2 avril. — Il y a de bonnes raisons 

de penser que les Allemands ont perdu à 
cette heure plus de 300,000 hommes. 

Ce total, pour dix jours de bataille, dé-
passe déjà le tiers des pertes maxima envi-
sagées par le grand état-major pour toute 
la durée d'une opération qu'il savait devoir 
se prolonger pendant des semaines. Les 
oOO.OOO hommes dont nos ennemis ont vu 
leurs forces diminuées appartiennent à l'é-
lite de leurs troupes, à ces strostruppen 
composées de soldats triés sur le volet et 
spécialement entraînés. 

Il n'y a aucune comparaison à établir 
entre ces pertes et celles que nous avons su-
bies. De notre côté, nous n'avons engagé 
qii8 des effectifs relativement faibles, et nos 
pertes totales depuis le début de l'offensive 
sont excessivement réduiies. En y joignant 

j colles de nos alliés britanniques, naturelle-
ment plus élevées, on n'atteindrait pas le 
tiers de celles de l'ennemi. 

Cette différence, qui tend à se maintenir, 
est donc tout à fait avantageuse. C'est dans 
cette disproportion qu'il faut peut-être cher-

nèment et où le général Pershing dési-
rera les retirer afin de fonder l'armée amé-
ricaine. 

» Les dispositions pour le transport de 
ces troupes supplémentaires sont.mainte-
nant en voie d'achèvement. 

«Pendant le cours entier de ces discus-' 
sions, le président Wilson a montré le plus 
vif désir de faire tout le possible çour aider 
les alliés, et il n'a rien omis de ce qui y 
contribuerait. 

» Cette décision, quoiqu'elle doive être 
d'une importance vitale pour le^maintien 
des forces alliées dans les quelques mois 
qui viennent, ne réduira en aucune façon 

4e besoin des nouvelles mesures déjà men-
tionnées, pour le recrutement de nouvelles 
troupes aux Etats-Unis. 

» La décision est rendue publique immé-
diatement, parce que le premier ministre 
pense que le peuple britannique doit clai-
rement reconnaître dans quel but unique 
les Etats-Unis ont apporte leur concours 
immédiat et en vérité indispensable pour 
le triomphe de la cause des alliés.-» 

L'Allemagne s'inquiète 
Genève, 2 avril. — Un voyageur suisse, 

rentré le Vendredi-Saint de la région du 
Rhin, déclare que dans les villes rhénanes 
l'état d'esprit de la population est tantôt 
apathique, tantôt pessimise. On exécute 
sans enthousiasme les ordres de pavoiser 
pour célébrer les victoires; on lit les Com-
muniqués en hochant la tête et en disant : 
« Où cela nous mènera-t-il ? » 

Les autorités militaires font arriver de 
nuit les innombrables trains de blessés, et le 
jour les trains de prisonniers anglais. Les 
milieux officieux font déjà courir le bruit 
que si l'offensive vers la mer est arfêtée. 
Hindenburg et Ludendorfï tiennent en ré-
serve un second plan non moins génial de 
la double offensive. Le peuple allemand, en 
commentant oe bruit, suppute les pertes de 
l'avenir et manque complètement d'enthou-
siasme. « Si Paris a pu être inquiet, dit ce 
voyageur, croyez que Cologne et Francfort 
le sont bien davantage encore. » 

Un Aveu grave 
Paris, 2 avril. — Si grandes que puissent 

être les réserves de l'ennemi, elles ne sont 
pas inépuisables. Un journal allemand, les 
« Dresdner Neuen Nachrichten », l'insinue 
malgré lui en ces termes qui laissent à pen-
ser : 

e Pendant la campagne de France, nous 
avons toujours avancé, mais en laissant der-
rière nous des montagnes de morts. » 

La Réserve de la Presse 
autrichienne 

Lausanne, 2 avril. — La « Nouvelle Presse 
libre de Vienne» écrit : 

« L'armée française est encore en pleine 
forme; il serait téméraire, pour l'instant, 
de porter un jugement SUIT l'issue de la 
lutte, car nous approchons seulement du 
point culminant de la bataille engagée le 
21 mars. » 

M. Lloyd George chez le Roi 
Londres, 2 avril. — M. Lloyd George a été 

reçu hier par le roi George. L'audience a 

Le Bombardement 
de Paris 

—•— 

Une Attaque de &>thas 
repoussée 

dans la nuit de Lundi 

Paris, 2 avril. — L'ennemi, cherchant 
une diversion à l'échec de son offensive, a-
essayé cette nuit de revenir sur Paris. U 
n'a pas pu y parvenir. Nos tirs de brt,rrtu;s:, 
très efficaces, ont empêché les avions en-
nemis d'atteindre la capitale, mais la ban-
lieue a été bombardée. 

Le raid a été effectué beaucoup plus tard 
que d'habitude. Comme pour les raids pré-
cédents, il est interdit à la presse de pu-
blier aucun détail en dehors du Commu-
niqué officiel.- Le voici : 

Cette nuit, deux groupes d'avions al 
lemands ont franchi nos lignes et se 
sont dirigés vers Paris. Ils ont été im-
médiatement signalés par nos postes 
de guet et à trois heures trois l'alerte 
était donnée. Les batteries de la défense-
ont ouvert un feu violent contre les 
avions ennemis qui ont dû faire demi 
tour. On signale quelques bombes tà&ns 
la banlieue qui n'ont pas fait de victi' 
mes. Les dégâts sont peu importants* 
La fin de l'alerte a été donnée à quatre 
heures vingt. 

cher la cause du ralentissement évident de" 1 durô plus d'une heure-
l'offensive allemande. Sans doute, de gran-
des attaques sont encore à peu près certai-
nes. Mais peut-être l'ennemi sexa-t-il obligé 
fi'attendre qu'il ait pu mettre en ligne l'ar-
tiHîirîe lourde, qui n'a pu suivre l'infante-
ne. 

Des Obus tombent 
autour de M. Clémenceau, 

Paris, 1er avril. — M. Clémenceau, prési-
dent du conseil, ministre de la guerre, qui 
avait quitté Pans ce matin, y est rentré dans 
la soirée. 11 s'est rendu de nouveau sur le 
champ de bataille de la Somme,accompagné 
de M. Bené Renoult, président de la commis-
sion de l'armée de la Chambre, et du géné-
ral Mordacq, chef de cabinet. 

Le président, faisant preuve, plus encore 
que lors de s?s précédents voyages au front, 
d'un calme mépris du danger, est allé si 
avant dans les premières lignes que son au-
tomobile fut repérée et encadrée par les pro-
jectiles, qui en brisèrent les glaces. M. Clé-
menceau est revenu, cette fois encore, en-
thousiasmé de l'élan merveilleuxdestroupes 
engagées dans le combat et rempli de con-
fiance dans l'issue favorable de la bataille. 

Les Travailleurs anglais 
saluent le Général Foch 

Londres, 1er avril. — Une Agence Router 
apprend que la Ligue des travailleurs an-
glais a adressé au général Foch la dépêche 
suivante : 

« La « British Workers League », expri-
mant les sentiments patriotiques des tra-
vailleurs britanniques, adresse son respec-
tueux salut au grand soldat de France qui 
dirige désormais les armées alliées, l'assure 
de l'entière confiance de la démocratie bri-
tannique en cette crise suprême de la guerre 
pour la liberté et les droits de l'humanité, 
et affirme à nouveau la résolution inébran-
lable des peuples britanniques de combattre 
jusqu'à l'obtention de la victoire. 

» Elle exprime sa conviction inaltérable 
que l'invincible armée britannique, sous le 
brillant commandement de sir Douglas Haig, 
luttant cœur à cœur avec la glorieuse armée 
française, parviendra en un jour prochain 
à libérer le territoire des alliés et à affran-
chir l'humanité du militarisme prussien. 

» Signé : SEDDON, président du Conseil 
général; GREEN, président du Co-
mité exécutif; Victor FISHER, se-
crétaire général. » 

La Volonté du Peuple américain 
de consacrer tous ses Efforts 

à la Guerre 
Washington, 2 avril. — Les événements 

dont les champs de bataille de Picardie sont 
le théâtre ont donné la compréhension to-
tale de la guerre aux Etats-Unis. Le monde 
officiel de Washington se signale par une 
activité fiévreuse tendant à faire agir le 
plus tôt possible en France la force offen-
sive de l'Amérique.. 

On croit savoir que le président Wilson 
a pris en main la direction des efforts faits 
pour envoyer en Europe de gros renforts 
américains sans perdre un instant, et l'on 
peut dire qu'il existe actuellement, à 
Washington, cette unité de commandement 
obtenue au front par la nomination du gé-
général Foch. 

Le résultat presque immédiat de la ruée 
allemande a été la conclusion d'un accord 
signé samedi, qui rend virtuellement impos-
sible les gèves e lock-out pendant la duré 
de la guerre. Par ces accords, le capital et 
le travail s'engagent à soumettre tous leurs 
différends à la médiation du gouvernement. 

Des Régiments américains seront 
incorporés dans les Troupes 

françaises ou britanniques 
Londres, 2 avril. — La déclaration offi-

cielle suivante est publiée : 
>< Comme suite aux communications 

échangées entre le premier ministre et le 
président Wilson et aux délibérations en-
tre M. Baker, ministre de la guerre amé-
ricain, qui était à Londres il y a quelques 
jours le premier ministre, M. Balfour et 
lord Derby, ministre de la' guerre britan-
nique, et aux consultations en France aux-
quelles ont pris part le général Pershing 
et le général Bliss, représentant militaire 
permanent américain au Conseil supérieur 
interallié à Versailles, on est arrivé à 
d'importantes décisions grâce auxquelles 
des forces importantes de soldats améri-
cains entraînés peuvent combattre aux cô-
tés des alliés dans la lutte actuelle. 

» Le gouvernement de notre grand allié 
occidental, non seulement envoie et conti-
nuera d'envoyer un grand nombre de ba-
taillons américains en Europe pendant les 
mois critiques qui viennent, mais il con-
sent à ce que les régiments américains qui 
ne peuvent pas être utilisés dans les divi-
sions à elles propres forment brigade avec 
les unités françaises ou britanniques aussi 
longtemps que la nécessité le demande. De 
cette façon les troupes encore insuffisam-
ment entraînées pour combattre comme 
divisions et corps d'armée distincts, feront 
partie de divisions aguerries jusqu'au mo-
uiêftt pù ejjeâ-auiont achevé leuc .entrai-

Réponse de M. Clémenceau 
à M. Orlando 

Paris, 2 avril. — M. Clémenceau a répondu 
au télégramme de M. Orlando, président du 
conseil des ministres italien : 

« Les sentiments que vous m'exprimez 
si éloquemment et avec tant d'émotion au 
nom de tous les cœurs italiens seront un 
précieux encouragement pour nos valeu-
reux soldats qui défendent résolument la 
cause de toute l'humanité. Je vous en suis 
personnellement très reconnaissant, car 
je suis convaincu que notre solidarité qui 
s'affirme sur les champs de bataille fera 
notre victoire. La confiance des alliés en 
cette heure décisive égale leur mâle éner-
gie. >: 

Toute la Presse anglaise ratifie 
la Nomination de Foch 

Londres, 2 avril. — C'est hier seulement 
que les journaux anglais ont été en mesure 
d'annoncer officiellement et de commenter 
la nomination du général Foch. Non seule-
ment- celle-ci a-t-elle été favorablement ac-
cueillie, mais encore on ne trouve pas une 
seule note discordante, même dans les jour-
naux qui depuis des mois protestaient cha-
que lois que semblable solution *ait préco-
nisée; et cet assentiment est pins que de 
pure forme. 

Le critique militaire colonel Repington 
dont on n'a pas oublié la récente campagne 
contre le conseil de Versailles, reconnaît que 
dans sa nouvelle tâohe le général Foch doit 
recevoir de tous une aide profondément cor-
diale. 

COMINIOt HEMiDlE 
américain 

Washington, 1ar avril (officiel). 
La semaine passée a, naturellement, été 

pleine d'anxiété pour les alliés. 
Sous la pression de l'ennemi, les forces 

britanniques ont été obligées de céder du 
terrain, mais le maréchal Haig, en dépit 
des grandes difficultés, a pu maintenir son 
ordre de bataille tandis qu'il retirait ses 
troupes sur des positions offrant plus de 
sécurité. 

En dépit de succès remportés sur une 
vaste région, de l'occupation de parties de 
notre terrain, du nombre des prisonniers 
faits et du matériel de guerre capturé, l'en-
nemi n'a pas pu obtenir de résultat décisif. 

Au point de vue tactique, l'événement le 
plus important de la semaine a été la par-
ticipation de l'arfriée française aux com-
bats. Les réserves françaises ont été diri-
gées en toute hâte sur le théâtre des opéra' 
tions et sont maintenant disposées le long 
du flanc sud du nouveau saillant créé par 
l'ennemi. 'M^BSHi 

Nos propres ressources ont été placées, 
sans réserves aucunes, à la disposition des 
alliés. Nos divisions seront donc employées 
si la nécessité se fait sentir. 

Cependant, nos troupes prennent leur pla-
ce sur d'autres parties de la ligne. Les 
troupes qui ont l'entraînement nécessaire 
coopéreront pour autant qu'elles soient dis-
ponibles et supporteront leur part de la 
lourde charge qui est maintenant si vail-
lamment soutenue par les armées françai-
ses et britanniques. 

Armée d'Orient 
Salonique, 3/ mon' 

'Activité réciproque d'artillerie à l'ouest 
du VARDAR et sur le front SERBE. 

Les aviateurs français et serbes ont 
bombardé avec succès les campements 
ennemis dans la région de PARCOV1CA 
(nord de GUEVGUEL1) et de ROSDEN. 

La Canonnade de Lundi 
Paris, 2 avril. — Le lundi de Pâques, les 

barbares ont renouvelé leur attentat contre 
la région parisienne. Un obus a atteint, 
dans le fond d'une cour, un petit bâtiment 
n'ayant qu'un rez-de-chaussée et servani 
d'arrière-boutique à un débit, de vins. Le 
projectile traversa la toiture et vint éclate» 
sur la voûte'de la cave, qui céda en partie. 
L'intérieur du débit fut complètement sac-
cagé par l'explosion, mais la patronne, qui ■ 
était à son comptoir, ne fut que très légère-
ment blessée à la face. 

Un autre projectile, tombé au milieu 
d'une grande place, y creusa un entonnoir. 
Les éclats d'obus atteignirent huit person-
nes : deux soldats, deux civils, trois fem-
mes et un enfant. Lorsque la fumée se fut 
dissipée ét que les gardiens de la paix ac-
courus purent relever les victimes, ils 
purent constater que les deux soldats, dont 
les corps étaient affreusement déchiquetés, 
avaient cessé de vivre. Les autres person' 
nés n'étaient que blessées. Elles furem im-
médiatement transportées dans les hôoitau* 
du voisinage, où deux des femmes ne tar-
dèrent pas à succomber, portant à quatre le 
nombre des morts. 

L'enquête ouverte aussitôt pour établir l'I-
dentité des victimes, ne tarda pas à appren-
dre que l'enfant atteint par l'obus se trou-
vait en compagnie de sa mère, qui est au 
nombre des blessés. Son état inspire de 
vives inquiétudes. 

Pendant le reste de l'après-midi, d'innom-
brables curieux n'ont cessé de venir contem-
pler le trou que le projectile creusa en ex-
plosant. Des lambeaux de chair, projetés au 
loin, furent découverts par certains prome-
neurs, qui les firent enlever immédiatement. 

Quelques instants après l'éclatement de 
l'obus, le Président de la République, ac-
compagné de nombreuses personnalités, 
s'est rendu sur les lieux, où de larges taches 
da sang indiquaient les places exactes ou 
étaient tombées les malheureuses victimes. 
M. Poincaré est ensuite allé dans les hôpi-
taux visiter les blessés. 

Un obus, passant au-dessus d'une maison 
de trois étages, alla frapper en 'plein le 
mur mitoyen de l'autre immeuble, l'éveil-
trant à la hauteur du cinquième étage. PaJ 
cette brèche, le projectile pénétra dans utfe 
salle à manger, où. il éidata. Une femme qnî 
se trouvait dans cette pièce, Mme S.... direc-
trice d'une école de comptabilité, fut écra-
sée par les décombres de l'étage supérieur 
qui lui tombèrent dessus. Des voisins accou. 
rus la dégagèrent, mais elle expira presque 
aussitôt après avoir pu seulement balbutier 
quelques paroles. Une autre personne, lf. 
comtesse de C..., demeurant dans l'Immeu-
ble au-dessus duquel l'obus passa, subit une 
telle commotion nerveuse, qu'on dut la des-
cendre de son appartement et la transportei 
chex un de ses parents. 

Les Roches n'ont pas atteint leur objectif-, 
ils n'ont pas réussi à effrayer la population, 
qui se pressait sur les promenades et dan» 
les églises. Des prières ont été dites pour les 
victimes des avions et du canon allemand 
Les prédicateurs ont exhorté les fidèles à 
la confiance, à la ténacité et ont flétri les 
crimes allemands. On a commencé, dan» 
toutes les paroisses, le triduium de suppli-
cations prescrites par le cardinal Ametts 
pour demander à Dieu la victoire de la 
France. 

4 Morts et 9 Blessés 
Paris, 1er avril. — La pièce à longue 

portée a tiré aujourd'hui sur Paris. Il 
y a 4 tués et 9 blessés. 

Treize Blessés succombent 
Paris, 2 avril. — Onze des victimes du 

bomhardement de l'église, le Vendredi-
Saint, neuf femmes et deux jeunes garçons 
et deux victimes du bombardement de sa-
medi, un homme et une femme, ont succom-
bé à leurs blessures. 

La Canonnade de Mardi 
Paris, 2 avril, — Le bombardement de 

Paris par canon à longue portée a repris 
ce matin. 

La Protection des Lycéens 
Paris, 2 avril. — Des mesures avaient éta 

prises dans les lycées et collèges de Paris 
pour soustraire les élèves au danger des 
bombardements, mais seulement en ce qui 
concerne les raids d'avions. De nouvelles 
instructions seront communiquées auxpro* 
viseurs avant la rentrée en ce qui concerne 
le bombardement par canon. Déjà les clas-
ses situées aux étages élevés ont été éva. 
çuees. 

Le Conseil municipal a envisagé les mê-
mes mesures de protection pour les élèves 
des écoles communales., 

L'Indignation en Espagne 
Madrid, 2 avril.— Le bombardement d'uns 

église parisienne, le jour du Vendredi-Saint, 
a soulevé dans toute l'Espagne un senti-
ment unanime de révolte. Cet attentat est 
peut-être ce qui a le plus Indigné la cons-
cience espagnole depuis la destruction sys-
tématique de la cathédrale de Reims. Les 
éléments libéraux de la Péninsule sont de-
puis longtemps fixés sur la mentalité guer-
rière de l'Allemagne, mais le fait de ce ca-
non, tirant aveuglément sur une ville en un 
jour de recueillement, de contrition et de 
prières, sacré pour la chrétienté universel-
le, a achevé de provoquer la réprobation 
des partis catholiques et conservateurs les 
plus enclins à admirer la puissance militai-
re de l'empire germanique. 

On apprend que l'archevêque de Tarrago-
ne, dont on connaît l'ardeur des sentiments 
pour la, cause de l'Entente, a déclaré qu'au-
cun forfait n'égalerait jamais dans son op-
probre un tel sacrilège. 

Le Pape aurait adressé use Protestation 
à l'Allemagne 

Rome, l°r avril. — Selon le « Tempo », le 
pape aurait fait parvenir, assure-t-on dans 
les milieux du Vatican, une protestation au 
gouvernement allemand contre les barbares 
méthodes de guerre. 1 

Front de Mésopotamie 
iMndres, 4er avril (officiel). 

Sur l'EUPHRATE, nos troupes poursui-
vant leur avance ont progressé de 73 mil-
les au delà de la ville d'ANAII et ont fait 
encore quelques Allemands prisonniers. 

A la liste de nos prises, il convient 
d'ajouter deux canons de 105 millimètres 
montés sur des canots de rivière qui sont 
tombés entre nos mains. 

L'Inventeur des Tanks 
serait un Espagnol (?) 

Madrid, 2 avril. — La presse espagnole 
reproduit une information venue de Saint-
Sébastien disant que l'inventeur des tanks 

Le Bout de l'Oreille annexioniste 
Râle, 1er avril — La « Gazette de Colo-

gne », qui poussvi le cynisme jusqu'à se féi 
liciter hautement de l'utilisation du canon 
à longue portée allemand pour atteindre la 
cœur de la vie française, prend déjà pré-
texte de ce développement de la balistique 
pour réclame» des frontières qui mettent 
l'Allemagne à l'abri de coups semblables que 
la Franc» pourrait lui porter. 

Le journal expose que les Français pour-
raient, des Vosges, atteindre toute la vallée1 

du Rhin et, de Verdun, bombarder Trêves 
et la vallée de la Sarre, tandis que l'Allema-

fae n'atteindrait que des points «sans gran-
e importance », comme Toul, Verdun, Nan-

cy et Epinal. 
Les Belges pourraient bombarder Essen. 

Les Allemands, par contre, avec les côtes 
des Flandres, tiendraient l'Angleterre et les 
débouchés du futur tunnel sous la Manche 
sous leur feu. 

« Il n'es; pas .besoin, dit la « Gazette » de 
montrer quelles seraient pour nous les con-
séau-encef d'un bombardement de ces im-

Eortantes région.* allemandes analogue au 
ombardement actuel de Paris. » 
Un même son de cloche arrive d'Autriche^ 

En effet, d'après le correspondant viennois 
de la « Gazette de Francfort » : « Va

f
pr^ 

gression continue des Allemands sur le ironj 
de Picardie aurait déterminé un revirsmen* 
comale* de, l'animon viennoise. » 



A ïïaft la Presse 
Paris 2 avril. — L'ennemi poursuit sa 

•nanœuvre sur Amiens. Cette manœuvre, 
fcinsi que l'expose Henry Bidou au Journal, 
£ d'abord tendu à envelopper la ville par 
|e nord (le 28, attaque vers Doullens), puis 
Ear le sud (le 30, attaque vers Conty, par 
Klorendl). Ici et là, échecs sanglants. Alors 
JLudendorff est revenu à l'attaque directe 
tau centre par les deux rives de la Somme, 
Selon quatre axes d'attaque : 

» 11 y en a deux au nord de la Somme, qui 
kont la route de Bapaume par Albert et ta 
Ecoute de Bray par Corbeil. Il y en a deux 
feu sud, qui sont la route de Vermand par 
Mllere-Bretonneux, et la route de Boye, qui 

Î
ranchit la Luce. Le 31 mars et le 1er avril, 
'ennemi a attaqué dans ces quatre direc-
tons convergentes principalement, semble-
-U. aux extrémités. 

1 On peut déjà admettre que cette rupture 
krontale, que l'ennemi est. maintenant con-
traint de chercher, est une manœuvre bien 
Elus coûteuse et bien plus difficile que l'en-
jveloppement par Moreuil et par Bucquoy, 
{qu'il a cherché il y a trois jours et auquel 
Jll a dû renoncer. 
1 Pour juger sainement des formidables 
lîivénements présents, il faut se dégager 
!'des formules plus ou moins heureuses aux-
quelles trois années de guerre de tran-
jehées ont donné l'essor, estime le com-
'mandant de Civrieux, du Matin : . 
[ Au cours des opérations stratégiques de 
liature soit offensive soit défensive dans 
lesquelles sont engagées les armées oppo-
sées, des prises, des pertes, des reprises de 
Bvillage ou de bois n'ont qu'une importance 
(fie détail. Ce qui prime tout, c'est la con-
fusion victorieuse, en quelque lieu qu'elle 
fce produise, de la bataille. 

. M. René Renouit, président de la com-
fnisslon de l'armée de la Chambre, qui ac-
compagnait M. Clémenceau hier au front, 
a donné ces impressions à M. Marcel Hu-
itin, de l'Echo de Paris : 

Je rapporte de cette randonnée aux ar-
Jmées française et anglaise une impression 
de confiance absolue, totale, grandissante en 
Quelque sorte à chaque Instant où nous pou-
vions noter un réconfort de plus. Je vous 
gis cela sans réserve. Nous avons vu nos 
soldats de très près : leur moral est extraor-
iclinaire. Quant aux chefs, ils donnent de leur 
ieôté une impression de maltrisse, de sûreté 

>eux-mêmes, de possession de leurs moyens 
tjui inspire confiance. Je vous apporte éga-
lement de notre contact avec l'armée britan-
nique une impression de force et de sécu-
rité parfaitement réconfortante, 
i — Me permettez-vous encore une question : 
Comment avez-vous trouvé notre Premier 
dans l'exercice de ses fonctions ? 

—- Le président, il est simpl ement merveil-
leux, « extraordinaire ». 

Dans Oui, Bouchavesnes s'élève contre 
ftine prévision imprudente et dangereuse, 
iet qui trouve du crédit près de trop de 
gens : 

Elle consiste à affirmer que la fin de la 
bataille engagée marquera la fin de la guer-
re, parce que le Boche s'il manque son but 
H- comme tout le fait croire — n'aura plus 
poralement et matériellement les moyens 
jfle continuer. Raisonner ainsi peut conduire 
$t une erreur grossière. Il faudrait oublier 
flué nos ennemis ont les moyens de reconsti-
tuer ,(en grande partie au moins) pendant et 
après la bataille leurs unités durement 
jéprouvées (prisonniers rentrés de Russie, 
jhemmes des dépôts blessés, récupérés, nou-
velle classe). 

UNE SOURCE DE RICHESSE NATIONALE 

Le Développement possible de la culture 
de l'Arachide dans le Sud-Ouest 

vocable \ trouver 
La guerre mondiale qui a déjà bouleversé 

(tant de choses n'a pas réussi, pour l'instant 
jdu moins, à faire modifier une appellation 
iqui, cependant, s'affirme comme étant de 
jplus en plus erronée à mesure que la guerre 
^elle-même en centuple la fréquence. 

On persiste à appeler « Américains » tout 
fcourt nos bons amis des Etats-Unis, descen-
dants des Washington et des Lincoln et 
Contemporains de M. Wilson. Or, rien n'est 
plus fait pour prêter parfois à confusion, 
car ce n'est certes point faire injure à nos 
jvaleureux amis en question que de rappeler 
qu'une quinzaine d'autres peuples habitent 
jîes deux Amériques. 

Sans doute, la grande République-sœur 
toccupe dans l'Amérique du Nord un terri-
toire immense; mais le Brésil, par exemple 
to'en occupe-t-il pas un sensiblement égal 
Sdans l'Amérique du Sud ? Et dès lors, les 
■Brésiliens ne devraient-ils pas être appelés 
feux aussi tout simplement des Américains ? 
La vérité, c'est qu'il eût fallu trouver un 
Vocable spécial pour les habitants des Etats-
fUnis comme on en a trouvé un pour ceux 
idu Brésil, de l'Argentine et de tous les au-
tres Etats, ce qui eût évité maintes confu-
sions et l'emploi forcé de périphrases dans 
pfen des cas. Ne lisait-on pas dernièrement 
(cette phrase dans un journal: «Le gouver-
nement mexicain a protesté contre la pré-
sence des troupes « américaines des Etats-
% Unis » a> X... » 

Les troupes américaines des Etats-Unis ! 
Il est vrai que notre confrère eût pu se con-
tenter d'écrire : les troupes des Etats-Unis; 
biais cette façon de s'exprimer n'eût pas 
inoins manqué de parallélisme avec l'adjec-
tif <t mexicaines ». Et les Canadiens, ne sont- j 
Ils donc pas, eux aussi, des Américains, 
fe-oire des Américains du Nord, comme ceux 
ides Etats-Unis? 

Du reste il semblerait, géographiquement 
Cariant, que le Nouveau-Monde Oit, de tout 
(temps, été voué aux appellations erronées, 
h commencer par son baptême initial, puis-
nue l'Amérique devrait, on le sait, s'appeler 
* Colombie», du nom de son découvreur, le 
lameux Génois Christophe Colomb. 

Jamais moment plus sensationnel ne s'est 
"présenté de trouver le vocable approprié au 
sujet des habitants des Etats-Unis, et qu'on 
he vienne pas prétendre que les usages géo-
graphiques ne souffrent point de modifica-
tions radicales quand on a eu, au début de 
ia guerre, l'exemple de Saint-Pétersbourg 
jàevenu en cinq sec, du jour au lendemain, 
fevec la facilité que l'on sait : Pétrograd 1 
(Pétrograd, mot qui, cependant, pour nous 
autres Français, n'a pas, il faut le reconnaî-
tre, une consonnance particulièrement har-
monieuse. 
i A vrai dire, au sujet des « Américains » 
'des Etats-Unis, en qui, fort illogiquement, 
le tout se confond1 avec la partie au regard 
pu continent qu'ils habitent, la difficulté 
n'est point de changer leur appellation 
5'état civil, mais plutôt de leur trouver pra-
tiquement une dénomination nouvelle et ra-
tionnelle digne à tous égards de leur gran-
jdeur même. 

Personne n'osera prétendre que « Sam-
iPiies» est le vocable définitif qui convient 
eux vaillants enfants de l'oncle Sam... Ce 
p'est pas un équivalent de « Tommles » ou 
jde « Poilus » qu'il s'agit de trouver, mais 
jd'ï Anglais » et de «Français». Et l'on ne 
bourrait davantage préconiser l'emploi défi-
bitif de « Yankees », car il n'est, cette fois, 
kjuestion avec ce mot « Yankees » que d'un 
sobriquet affectant en de certaines circons-
tances un caractère presque désobligeant. 
Il est bon de rappeler que le mot « Yankee » 
a'a jamais été bien nettement expliqué au 
joint de vue des origines. Les uns préten-
lent qu'il provient d'une déformation du 

piot « English » (Anglais) prononce jadis 
foar les Indiens de l'Amérique du Nord. 
P'autres font remonter cette origine à la 
guerre de l'Indépendance durant laquelle un 
(caporal de l'armée de l'est devenu assez 
jpopulaire par son caractère exubérant et 
jovial, réunissant, paraît-il, les dominantes 
île la mentalité de cette armée, fut surnom-
nié «Yankee» (hâbleur, blagueur), sobri-
quet qui bientôt fut appliqué à l'ensemble 
Jde la dite armée et fut ensuite Immortalisé 
,<pâr le chant national américain : « le 
M Yankee doodle ». 
: Quoi qu'il en soit, le vocable sérieux et 
géographiquement logique s'impose plus 
:;que jamais, puisque, "encore une fois, les 
w Américains » sont les habitants die toute 
(l'Amérique comme les Européens sont ceux 
>de toute l'Europe et non point, par exem-
pte, les Anglais seulement. 

On a récemment préconisé « Amerix 
frien ». Pourquoi ne pas plutôt choisir, com-
jme base, le drapeau des Etats-Unis lui-
même, puisque le mot « Etats-Unis », par 
'sa contexture, ne prête guère à un dérivé ? 
[Pourquoi ne pas faire allusion à ce beau 
drapeau « étoile » dont si souvent l'on par-
le? Pourquoi ne pas dire en langue anglai-
«e : les « Starry men » et en langue fran-
çaise : les « Etoiles » ? Nos bons amis eux-
imêmes ne pourraient reprocher à ce voca-
ihle un manque de poésie... Ce serait au con-
traire un hommage rendu à leur glorieux 
emblème. 

Maurice MARTIN. 

Le liés grand nombre de demandes de 
renseignements qui nous sont parvenues 
à la suite de l'article publié par la M Petite 
Gironde » du 15 mars sur Ja question des 
possibilités de culture de l'arachide dans 
le Sud-Ouest nous a mis dans l'impossibi-
lité de répondre individuellement à tous 
nos correspondants que cette question in-
téresse. Dans le but de mieux préciser les 
divers points sur lesquels des explications 
de détail paraissent utiles, et en vue de 
fournir toutes indications à ceux qui dé-
sireraient effectuer des expériences de cul-
ture, nous avons pensé, d'accord avec les 
services compétents, qu'il convenait de 
compléter en une notice essentiellement 
pratique, dont M. le sous-intendant E. 
Laffranque a bien voulu réunir pour nous 
les éléments, les renseignements déjà don-
nés. Elle a surtout pour objet de servir de 
guide aux opérations diverses de cette cul-
ture, très nouvelle en notre région. 

Caractères de l'arachide— Le terme « ara-
chide » est ordinairement employé pour dé< 
signer les graines récoltées sur les racines 
adventives de la plante du même nom. Celle-
ci, lorsqu'elle a atteint son plein dévelop-
pement, ressemble beaucoup à une touffe de 
trèfle de nos pays. 

Ces graines sont formées d'une mince co* 
que ligneuse bivalve renfermant une, deux 
ou 'trois amandes recouvertes d'un mince 
pellicule brun-rouge rappelant la pelure 
d'oignon. 

Ce sont ces amandes, préalablement dé-
barrassées de leur coque, mais non de leur 
pellicule, que l'on met en terre, lors du 
semis. 

Choix et préparation du terrain. — Ainsi 
qu'il a été dit dans l'article déjà publié, 
ce sont lès terrains exclusivement sablon-
neux et secs qui conviennent à l'arachide. 
Si une légère couche d'humus les recouvre, 
celle-ci sera mélangée dans une proportion 
convenable, lors du labour qu'il sera indis-
pensable de faire subir à ces terrains pour 
les ameublir. Deux traits de charrue, l'un 
dans un sens et l'autre en travers, de trente 
à trente-cinq centimètres de profondeur, sui-
vis d'un hersage léger destiné à égaliser et 
à nettoyer la surface à ensemencer, suffisent 
dans la plupart des cas. S'abstenir de tout 
épandage de fumier ou d'engrais. 

Condition et époque des semis. — Les ara-
chides, préparées comme il a été dit plus 
haut, sont mises en terre au plantoir, à 5 
ou 6 centimètres de profondeur, à raison 
d'une ou deux amandes, et de 50 en 50 cen-
timètres 

U est recommandé de choisir, pour semer, 
de préférence une période sèche, car les ara-
chides redoutent l'humidité autant sinon 
plus que nos haricots entre le moment do 
leur mise en terre et celui où commence 
leur germination. 

La période d'ensemencement des arachi-
des peut s'étendre, dans nos régions du Sud-
Ouest, du 15 avril (fin des gelées) au 30 mai, 
limite extrême. 

Il faut de 30 à 60 kilos de graines par 
hectare, suivant que l'on emploie une ou 
deux amandes par pied. 

Fourniture des semences. - On suppose 
que le gouvernement, qui s'est assuré l'ex-
clusive disposition des stocks de la dernière 
récolte d'arachides au Sénégal, pourra four-
nir des semences aux agriculteurs que ten-
terait la culture des ces plantes oléagineu-
ses; mais il est impossible de donner en-
core la moindre précision à cet égard. Pour 
le moment, M. le sous-intendant du service 
Colonial E. Laffranque nous communique, à 
titre de simple renseignement, la liste des 
maisons françaises important habituellement 
des arachides et qui seraient peut-être sus-

ceptibles d'en céder quelque quantité, à ti-
tre de semence, si on leur fait entrevoir sur-
tout que la récolte future sera mise à leur 
disposition pour atténuer dans la mesure 
du possible l'insuffisance de leurs importa-
tions : 

a) Bordeaux. — Société Calvé-Delft, rue 
d'Aviau, 11; Huilerie Bordelaise, cours de 
Gourgue, 8; Société des huileries Maurel et 
Prom et Maurel frères, 6, quai Louis-XVIII; 
Huilerie Franco-Coloniale, 23, cours de Ver-
dun. 

b) Marseille. — Clément Marie, rue Saint-
Sépulcre, 30; Planohon et Bourguet, 16, rue 
Toussaint ; Relotius et Camoin, 31, boulevard 
de Plombières; Rocca, Tassy et de Roux, 
4(1, rue de Breteuil; G. Arnoux et Cie, 14, rue 
Venture ; Badetty et fils, 194, chemin des 
Chartreux; Etablissements Verminck, 18, 
boulevard de la Corderie; Lizière, Favet et 
Cie, 18, rue Saint-Lazare. 

Pour les prix, ces mêmes malsons sont 
seules en mesure de donner des indications 
précises. A titre de renseignement, on rap-
pelle ici que le cours des arachides était 
de 110 à 120 fr. les 100 kilos sur placo de 
Bordeaux, fin janvier dernier. 

Progression de la culture, soins à donner, 
récolte. — Les semis lèvent généralement 
au bout do huit à dix jours et la floraison a 
lieu de un mois à deux mois après. Pendant 
cette période particulièrement intéressante, 
les pistils des fleurs s'allongent en forme 
de pédoncules qui, s'inclinant vers la terre, 
finissent par s'y' enfoncer et donnent, par 
la suite, naissance aux fruits qui atteignent 
leur complète maturité à la fin du cinquiè-
me mois. 

Les soins à donner consistent uniquement 
en binages, suffisamment légers, pour ne 
pas atteindre les tiges fructifères et prati-
qués lorsque l'envahissement des mauvai-
ses herbes parait de nature à nuire aux plan-

Il n'y a pas lieu de s'inquiéter des inva-
sions de parasites, l'arachide étant assez vl-
vace pour leur résister. 

Les arrosages ou irrigations ne sont pas, 
non plus, nécessaires. Il ne sera cependant 
pas mauvais d'y procéder, lorsque cela sera 
possible, si de longues périodes de séche-
resse venaient à compromettre la croissan-
ce des plantes. 

La récolte s'effectue lorsque, à l'examen 
sommaire de quelques pieds, on a pu se 
rendre compte que les amandes étaient bien 
formées dans leurs coques. On y procède à la 
main ou avec une fourche à dents plates, 
puis plantes et graines sont mises à sécher 
dans des lieux secs ou sous des hangars. 
On sépare enfin les graines de leurs racines 
soit à la main, soit par battage au fléau, 
mais, dans ce dernier cas, en prenant soin 
de ne pas briser les coques. 

Les tiges sèches, séparées de leurs racines, 
constituent un excellent fourrage qu'on a 
intérêt à botteler immédiatement, pour ne 
pas perdre les feuilles qui, dès qu'elles sont 
sèches, sont évidemment très friables. 

H sera intéressant de suivre, au mo-
ment même où la période utile des ense-
mencements va commencer, les divers es-
sais que l'initiative privée parait, en de 
nombreuses régions de notre Sud-Ouest 
(Charente-Inférieure, Gironde, Landes, 
Lot-et-Garonne, etc.), disposée à entre-
prendre, d'après les lettres qui nous par-
viennent. Ces essais semblent dès à pré-
sent de nature, par l'extension qu'ils sont 
susceptibles de comporter, à donner des ré-
sultats plus importants sans nul doute que 
les expériences, forcément partielles et 
très limitées, qui pourraient être à l'heure 
actuelle officiellement instituées par l'ad-
ministration ou les services coloniaux. 

P. F. 

UN AMÉRICAIN 
Vous savez, me dit John Steard, dans 

quelles conditions je suis venu en France; 
dès que l'on a demandé des volontaires à 
Philadelphie, je me suis immédiatement 
engagé. Il me plaisait, étant sportsman, 
d'abandonner momentanément l'équitation, 
le golf, le tennis et les autres jeux qui me 
sont familiers, pour un plaisir plus nobje et 
plus imprévu : celui de faire la chasse aux 
Boches-.. 

» Car c'est, me confia-t-il en souriant, 
véritablement une chasse que d'être en 
patrouille et de s'aventurer la nuit dans le 
«o mans land avec, sous le bras, un fusil 
armé dont on est sûr et qui sera votre plus 
fidèle compagnon; chasse mille fois plus 
passionnante que toutes celles que j'ai pu 
faire dans le Far-West ou dans l'Arkansas. 

Je suis donc parti dès le premier jour et 
j'ai débarqué, avec plusieurs de mes ca-
marades, dans votre pays, par un matin 
gris et pluvieux de novembre. J'ignorais 
tout de vos coutumes et de vos moeurs, 
car chez nous, n'est-ce pas, même dans les 
Universités, on se préoccupe de nous ap-
prendre les principes éternels du bon com-
merce— celui qui consiste à gagner beau-
coup d'argent — et de nous inculquer le 
sens précis des affaires. 

J'approuvais d'un hochement de tête l'o-
pinion émise par John Steard, et me de-
mandais où il voulait en venir, lorsqu'il 
reprit : 

« C'est pénétré de cette doctrine que je 
suis descendu du paquebot qui m'avait 
amené danss l'un 4e vos ports; je ne pré-
cise pas lequel, ajouta-t-il ironiquement, à 
cause de la défense nationale. Il y avait 
pour nous accueillir sur le quai une musi-
que française qui joua l'Hymne américain; 
c'était partout noir de monde; les hommes 
et les enfçits agitaient leurs chapeaux et 
leurs mouchoirs en poussant des cris; 
quant aux femmes, — il y en avait beau-
coup de jolies, «— elles nous envoyaient 
des baisers et nous jetaient des fleurs. No-
tre fanfare exécuta la Marseillaise, et nous 
nous dirigeâmes en colonne, mes camara-
des et moi, vers la caserne qui nous avait 
été réservée. Une grande joie flottait sur 
la population, et nous étions touchés de 
voir avec quel enthousiame la foule nous 
accueillait. Car si nos chapeaux de feutre, 
nos costumes beiges et notre orchestre 
d'instruments de cuivre étaient pour quel-
que chose dans la curiosité que nous pro-
voquions, nous n'en étions pas moins cer-
tains que tous les gens comprenaient l'im-
portance d'un pareil débarquement au point 
de vue de la guerre et de la victoire, et 
étaient sincèrement heureux de saluer en 
nous les soldats alliés et des amis, par 
conséquent, n'est-ce pas?... 

» Nous-mêmes, nous ressentions la plus 
grande fierté de pouvoir .venir nous mêler 
à un peuple qui, comme le vôtre, a tou-
jours fait dans l'histoire de si belles cho-
ses; cette opinion, nous l'éprouvions tous 
plus ou moins confusément, parce que, 
dans nos rangs comme dans ceux de toutes 
les armées, à côté de gens riches, instruits, 
qui savent se conduire en parfaits gentle-
mens, il y a forcément des hommes pau-
vres, plus ignorants et qui, étant plus sim-
ples, comprennent les choses d'une façon 
moins nette... 

» Moi qui comprends, constata John 
Steard, je trouve que je parle beaucoup et, 
ayant soif, je vous prie de me permettre 
de vous demander de boire avec moi. » 

<( It's ail right, déclara-t-il après avoir 
absorbé quelques gorgées de liquide, et, 
poursuivant : A la caserne où l'on nous 
conduisit, on nous servit un lunch abon-
dant et savoureux ; nous passâmes une par-
tie de l'après-midi à mettre un peu d'ordre 

dans nos bagages personnels et dans nos 
équipements, qui en avaient besoin après 
une traversée de plusieurs jours, et, vers 
le soir, on nous donna l'autorisation de 
sortir pour aller nous promener dans la 
ville... Vous évaluez sans peine notre sa-
tisfaction à l'idée de circuler ainsi libre-
ment dans des avenues larges et belles, un 
peu moins peut-être qu'à Philadelphie, et 
de connaître les habitants et les distrac-
tions d'une grande cité française. Figurez-
vous vous-même voyageant pour la pre-
mière occasion en Amérique; cette premiè-
re fois, nous sommes tous sortis, et si je 
dis cette première fois, c'est parce que le 
lendemain, my dear, beaucoup d'entre nous 
n'avaient plus les moyens de sortir. La vie 
coûte très cher dans ce pays; vous êtes en-
guerre depuis longtemps et, naturellement, 
tout a augmenté, c'est normal. Chez nous 
aussi; mais je crois bien qu'il y a à côté 
une autre raison qui nous a valu ces dé-
penses coûteuses : c'est que nous sommes 
Américains... Vos commerçants sont des 
gens qui ont une grande imagination; ils 
ressemblent un peu aux enfants à qui l'on 
a promis de raconter une histoire et qui 
se figurent aussitôt des aventures extraor-
dinaires, des princes charmants et des rei-
nes d'une beauté merveilleuse, comme on 
n'en voit en vérité que dans les contes de 
fée... On est assez tenté de nous considé-
rer comme des personnages féeriques... 
L'Amérique n'est-elle pas le pays des dol-
lars, des fortunes fantastiques? Alors, fa-
talement, on nous prend tous pour dès fils 
de milliardaires qui peuvent dépenser sans 
compter des sommes considérables ; ce qui 
n'est point tout à fait le cas, puisque s'il 
y a parmi nous des fils de banquiers et de 
puissants industriels, il y a également ■—1 

comme chez vous — 'des fils d'ouvriers ou 
de,petits propriétaires, dont les ressources 
sont limitées... 

» La conclusion de notre première sor-
tie fut donc que vous habitez une ville très 
agréable, où les plaisirs sont nombreux et 
où les femmes, qui sont vraiment jolies, 
semblent se montrer encore plus accueil-
lantes pour nous autres que pour vous-mê-
mes... C'est pourquoi mes camarades ont 
décidé d'apprendre le français le plus rapi-
dement possible, et de ne sortir de la ca-
serne que lorsqu'ils seraient complètement 
en état de s'exprimer en toutes_ circons-
tances en français corteot. Ils imiteront 
alors mon exemple et adopteront la métho-
de que j'emploie et qui me réussit assez 
bien... 

» Moi, qui connais votre vocabulaire et 
à peu près votre grammaire, lorsque je 
veux faire des achats, j'abandonne momen-
tanément mon chapeau de feutre, mon cos-
tume kaki, mes souliers jaunes; je deviens 
ainsi un civil français, et lorsque, autour 
de moi, je vois, comment dites-vous cela ? 
« estamper », je crois, quelqu'un dans un 
magasin ou un restaurant, je pense tout de 
suite, en souriant intérieurement, c'est un 
Américain... Lorsque, au contraire, je dé-
sire m'amuser et faire la connaissance d'u-
ne amie aimable, je reprends mon unifor-
me et ma nationalité... Je trouve ce sys-
tème assez ingénieux et pratique, n'est-ce 
pas ? Mes camarades jugent ainsi. 

» Voilà pourquoi, conclut John Steard 
avec un flegme imperturbable, vous me 
voyez ce soir où je vous ai prié de venir 
dîner avec moi vêtu d'un veston et d'un 
chapeau comme les civils, alors que je 
suis, comme vous le savez, my dear, ter-
mina-t-il à voix basse, un business mari, 
leuftnant af the A. E. C, c'est-à-dire, en 
français, lieutenant dans l'armée améri-
caine... » 

René GIRARDET. 

Le Péril étatiste 
L'Etat vient de nationaliser la marins 

marchande, l'un des plus importants 
organes de production du pays. Il sera in-
téressant de connaître les résultats de 
cette nouvelle gestion de la collectivité. 
Pour notre part, profondément attaché 
au système de la liberté commerciale, qui 
seul permet de porter à leur rendement 
maximum l'intelligence et le travail de 
chacun, nous restons persuadé que cette 
expérience mettra une fois de plus en lu-
mière co manque d'initiative, ce défaut 
d'énergie créatrice, ce souci débilitant d'é-
carter les responsabilités, qui caractérisent 
— et stérilisent — les efforts que ne sti-
mule pas l'aiguillon de l'intérêt personnel. 

Non contents de contrôler les moyens 
de transport les pouvoirs publics éten-
dent méthodiquement le régime des con-
sortiums à tous les grands produits d'im-
portation : cafés, huiles, produits chimi-
ques, cotons, etc., préparant ainsi pro-
gressivement leur main mise définitive 
sur les forces productives de la nation. 
Le jour où cette redoutable évolution sera 
un fait accompli, les intéressés surpris... 
et ruinés pourront nous rendre cette jus-
tice que nous n'avons cessé, depuis des 
années, de les prévenir du sort qui les 
attendait inévitablement, s'ils ne s'organi-
saient pas sérieusement et d'urgence pour 
défendre la liberté commerciale. 

En résumé, nous voyons l'Etat, qui n'a 
pas jusqu'ici fait précisément figure d'in-
dustriel avisé ni de commerçant habile, 
à en juger par les résultats fournis par 
les exploitations des allumettes, des pou-
dres, des tabacs, en arriver à l'expropria-
tion des industries et commerces natio-
naux, soit ouvertement, avec les mono-
poles proprement dits, soit d'une façon dé-
tournée et d'autant plus dangereuse, au 
moyen des consortiums. 

Depuis quatre ans, l'élite de nos com-
merçants et de nos industriels est arra-
chée à ses affaires.- Tous, au poste que la 
mobilisation leur a assigné, font leur de-
voir, courageusement et consciencieuse-
ment. Beaucoup font face à l'ennemi, 
ayant laissé derrière eux la gêne et l'in-
quiétude, et pendant qu'ils sacrifient leur 
vie pour la patrie, abusant de leur absence, 
on prépare leur ruine dans une France 
asservie au fonctionnarisme intégral. 

Il est indispensable que ceux qui luttent 
a l'arrière pour maintenir, au milieu de 
difficultés sans cesse grandissantes, leur 
existence commerciale ou industrielle, 
protestent énergiquement contre ces bou-
leversements de notre régime économique, 
qui ruineraient irrémédiablement, avec 
eux-mêmes, ceux des leurs qui luttent si 
admirablement pour le triomphe de la civi-
lisation, de la justice et du droit-

Nôtre Parlement, dont le mandat va 
bientôt arriver à expiration, ne peut se 
faire le complice de mesures qui mènent 
le pays aux pires surprises, en mettant 
ses destinées économiques aux mains 
d'une bureaucratie, honnête et bien inten-
tionnée certes, mais sans aucune prépa-
ration technique, sans aucune initiative 
et surtout sans aucune responsabilité. 

L'amélioration du sort du plus grand 
nombre, les possibilités, du relèvement du 
pays au lendemain de la guerre mondiale 
sont fonction directe du développement de 
la richesse rfationale. 

Doublons, triplons notre production, par 
le perfectionnement de nos méthodes de 
fabrication et île nos procédés de culture, 
par le développement de nos ports, de nos 
canaux; nous verrons s'élever simultané-
ment les salaires, et, d'une manière géné-
rale, les revenus des Français qui tra-
vaillent. 

Pour atteindre ce but, il nous faut pro-
duire, produire toujours davantage, afin 
qu'au dehors nos produits prennent une 
place de plus en plus large sur les mar-
chés étrangers ; afin que, sur le marché 
national, les prix reviennent a un taux à 
peu près normal, grâce à la répartition 
des frais généraux sur un plus grand nom-
bre d'objets fabriqués ou de matières pre-
mières produites. 

Intensifions donc notre rendement in-
dustriel et agricole et préparons de toute 
urgence le développement de notre com-
merce d'exportation. Mais n'oublions ja-
mais qu'ainsi que vient de l'affirmer la 
Chambre de commerce de Bordeaux, dans 
une délibération courageuse et clairvoyan-
te, autant que sérieusement motivée, ces 
résultats nécessaires ne peuvent être ob-
tenus que par les initiatives privées u'é-
panouissant dans la liberté économique et 
constamment stimulées par les sugges-
tions fécondes de l'intérêt personnel. 

Paul FORSANS, 
Président de l'Union des intérêts 

économiques. 

SILHOUETTES ALLEMANDES 
rr-

! 
Le maître actuel de l'Allemagne : Ludendorff 

La Hevue publie une remarquable étude de 
M. Henri Calrré sur l'homme du! jow Luden-
dOTff. En voici les principaux passages . 

« C'est un fait admis par tous les psycho-
logues de la guerre, écrivait le 31 août 1916 
la « Frankfurter Zeitung,, que _ les grandes 
décisions - et les mois prochaans réclame-
ront des décisions géanW - ne peuvent 
être prises par un seul homme. » 

L'expérience de deux premières années 
de lutte contre un monde d'ennemis et sur 
des théâtres d'opérations gigantesques 
avait démontré à f Allemagne que la haute 
direction de la guerre, avec ses responsa-
bilités, était un fardeau trop lourd pour les 
épaules d'un seul homme, une tâche trop 
complexe pour les capacités d'un cerveau 
unique. 

Aussi, dès cette époque, le kaiser jugeait 
indispensable de s'adjoindre comme « con-
seillers éprouvés » dans une collaboration 
étroite, un chef à l'immense popularité, le 
feld-marôchal von Hindenburg, un homme 
à la renommée grandissante, le lieutenant 
général Ludendorff. 

Les fonctions confiées à ces deux têtes 
n'étaient pas nouvelles : d'autres avant eux 
les avaient occupées non sans succès; mais 
l'empereur leur donnait des pouvoirs si 
étendus des attributions telles, qu'Hinden-
bur<* et Ludendorff, d'abord hautsi direc-
teurs de la guerre sans contrôle, devenaient 
peu à peu les maîtres de la destinée des 
empires centraux. 

Si la personnalité d'Hmdenburg est depuis 
longtemps connue, la presse et l'opinion 
allemande n'omettant aucune occasion de 
la mettre en pleine lumière, par contre la 
Meure de Ludendorff est demeurée dans une 
ombre relative. C'est cette figure que nous 
nous nroposons d'éclairer; mais les tâches 
des 'deux hommes sont si étroitement liées, 
qu'il ne faudra pas s'étonner de rencontrer 
fréquemment au cours de cette étude le nom 
d'Hmdenburg lui-même. 

L'HOMME 

des veux d'un bleu profond, au regard vif. 
saLdureté, -le haut du visage rappelle 
un peu les traits de Mac-Mahon,- des 
moustaches blondes, menues et frisées dé-
gageant nettement une bouche mince à 1 arc 
dédaigneux, le nez long et moyennement 
busqué un double menton arrondi, dune 
corpulence assez forte, mais de stature 
moyenne —un peu écrasée par les 1 m. 90 
d'Hindenburg. Ludendorff présente l'aspect 
d'un homme énergique et sûr de lui, en 
pleine vigueur physique, en pleine maturité 
morale Mais il ne donne pas l'impression 
de rudesse et de brutalité qui caractérise 
Hindenburg, l'expression du visage est 
moins farouche, mais plus hautaine, la tête 
respire une vive intelligence, une spiritua-
lité transparente et qui contraste avec l'ap-

L'AUTRICHE 
masse ses troupes 

Rome, 1er avril. — Sur le front italien 
continuent à arriver toutes les divisions au-
trichiennes que la défection russe a rendues 
libres. L'armée du maréchal Boroevic, déjà 
forte de 50 divisions, est aujourd'hui énor-
mément augmentée, et les divisions fraîches 
et aguerries ne sont pas encore toutes dans 
la zone de combat. Journellement, les avia-
teurs italiens signalent de nouvelles arri-
vées. 

L'armée de Boroevic est partagée en deux 
groupes principaux : celui du front alpin 
qui va du Stolvio au Grapa et qui est com-
mandé par le général Conrad, et celui qui 
se bat sur le Piave, commande par le géné-
ral de Virchbach. : 

Sur le front d'Italie commencent à ap- \ 
paraître les premiers éléments de la classe 
1920 autrichienne. 

Pendant que les Allemands, en plus de 
quelques faibles unités, ont laissé sur le 
front italien des automobiles blindées et des 
avions de bombardement, l'Autriche, forte 
plus que jamais, a aujourd'hui les mains 
libres contre l'Italie qui, debout contre l'en-
vahisseur mais dans un suprême désir de 
victoire et de résistance, attend de pied fer-
me la ruée ennemie. 

Deux Traîtres condamnés à Mort 
Home, 2 avril. — A Catane, deux pêcheurs 

sont condamnés à mort pour avoir fourni 
de la benzine à un sous-marin ennemi. 

M. Baker en Italie 
Borne, 2 avril. — M. Baker, secrétaire d'E-

tat à la guerre des Etats-Unis, est arrivé en 
Italie. 

En Espagne 
LE ROI SOUFFRANT 

Madrid, 2 avril. — Le roi, qui souffre d'une 
crise de sciatique, a dû s'aliter. 

Les Héros de la .Marine 
marchande 

Paris, 2 avril. — Le « Journal officiel» pro-
mulguera demain la loi concernant l'attri-
bution de la Légion d'honneur et de la mé-
daille militaire avec traitement au person-
nel de la marine marchande pendant la du-
rée de la guerre. 

La Loterie de la Journée 
d'Afrique 

Paris, 2 avril. — Le tirage de la loterie de 
la Journée d'Afrique et des troupes colonia-
les est définitivement fixé au 30 avril. 

r^présents 
incarne la force de la pensée. "Selon des 
théories chères aux intellectuels allemands 
et empruntées à Goethe, Hmdanjburg of-
frirait un modèle de beauté matérielle, con-
forme à l'idéal germanique, et Ludendorff, 
un type supérieur de la beauté cérébrale. 
En somme, à côté du feld-maréchal, le lieu-
tenant général semble d'une autre culture 
et d'une essence plus affinée. 

Pourtant, à la différence du hobereau von 
Benckendorft und Hindenburg, Ludendorff 
n'appartient pas à la noblesse, contraire-
ment à une erreur assez répandue : le kai-
ser lui réserve sans doute cette distinction 
suprême, comme il l'a fait autrefois pour 
von Klùck. 

Officier d'état-major type, nourri dans la 
pure tradition des élèves de von Moltke, 
esprit méthodique, et cerveau doué d'un 
sens remarquable de l'organisation, —cette 
qualité dont l'orgueil germanique revendi-
que le monopole, — Ludendorff possède de 
rares facultés d'assimilation et une éton-
nante force de travail. Plus concentré, plus 
maître de lui qu'Hindenburg, sujet à des 
emportements terribles qui font trembler 
son entourage, Ludendorff, avec plus de 
froideur dans la cruauté, n'est ni moins dur, 
ni moins implacable. C'est ainsi qu'il passe 
pour avoir conçu et ordonné la déportation 
en masse des civils belges pendant l'hiver 
de 1917, mesure qui détruisit d'un seul coup 
l'œuvre doucereuse et perfide de la propa-
gande allemande en Flandre, et qui restera 
comme un crime majeur à la charge du 
haut commandement allemand. 

Retraçons à grands traits la carrière 
d'avant-guerre de Ludendorff. 

Né en 1865, à Kruszevina, province prus-
sienne de Posen, Erich Ludendorff, sorti à 
dix-sept ans de l'Ecole des cadets, débutait, 
en 1663, comme sous-lieutenant au 57e régi-
ment d'infanterie, à Wesel. Il servit ensuite 
comme lieutenant au 1er bataillon d'infan-
terie de la marine, à Kiel, et au 8e grena-
diers, à Francfort-sur-Oder. De là, il enWH» 
à la Kriegsacademie, d'où il sort, en 1895, 
capitaine à trente ans, fait encore plus ex-
ceptionnel dans l'armée allemande que chez 
nous. Bientôt nommé à l'état-major général 
de Berlin, il y faisait presque toute sa car-
rière brillante et rapide. Après avoir com-
mandé une compagnie au 61e d'infanterie, 
à Thorn, nous le retrouvons à l'état-major, 
successivement comme major, de 1904 à 
1906: comme lieutenant-colonel en 1908 et 
en 1%9. où il devient chef de section; enfin 
comme colonel, également à la tête d'une 
section, en 1911 jusqu'en octobre 1912. A 
quarante-sept ans, il était nommé au com-
mandement du 39e régiment de fusiliers, à 
Dùsseldorff; puis major général en avril 
1914, commandant la 85e brigade d'infante-
rie à Strasbourg. C'est à la tète de cette 
formation qu'il part en août 1914; presque 
aussitôt, il reçoit le commandement de la 
14e brigade, en remplacement du général 
von Wassow, tué devant Liège. 

Mais le 23 août, Ludendorff quitte brus-
quement l'armée allemande en marche sur 
Paris. Il est réclamé d'urgence comme chêT 
d'état-major, de la 8e armée, dont Hinden-
burg vient de recevoir le commandement en 
Prusse orientale. Les deux hommes, en la 
circonstance, se sont prêté un mutuel appui, 
qui devait avoir sur leurs carrières res-
pective une influence décisive. » 

On sait que passé, en 1911, au cadre de 
réserve en quittant le commandement du 
4e corps d'armée, à Magdebourg, le général 
von Hindenburg vivait obscurément retraité 
dans sa propriété de Hanovre quand la 
guerre éclata. Dès la mobilisation, il avait 
offert vainement ses services, lorsque, le 
22 août, un ordre télégraphique de l'em-
pereur lui enjoignit brusquement de prendre 
le commandement de la 8e armée. 

«Je n'eus que le temps, a raconté plus 
tard Hindenburg, d'acheter des sous-vête-
ments de laine et de rajeunir tant bien que 
mal mon vieil uniforme de campagne; un 
train spécial avec wagon-salon et wagon-
lit vint me prendre, et je m'acheminai, com-
me un prince, vers la Prusse orientale. » 

Or, ce rappel Imprévu était l'œuvre de Lu-
dendorff. Ce dernier, en effet, avait conservé 
une grande inbuence à l'état-major général, 
en s'y faisant remarquer comme un officier 
de valeur. Au moment où Guillaume n s'in-
quiétait de l'avance rapide des armées mos-
covites, dont L'invasion jetait la terreur en 
Allemagne, Ludendorff suggérait habile-
ment le nom d'Hindenburg comme celui 
d'un chef familiarisé avec le théâtre d'opé-
rations de la Prusse orientale, où il s'était 
distingué aux manœuvres impériales de 
1909. Le conseil fut écouté en haut lieu, et 
Hindenburg envoyé à la tête de 'la 8e ar-
mée, élévation inattendue, pour un général 
retraité, que ce commandement d'impor-
tance. Son premier soin était d'appeler'au-
près de lui Ludendorff. Ainsi, ce dernier, 
à peine âgé de quarante-neuf ans, se voyait 
investi d'une haute fonction : celle de cheî 
d'état-major d'une arm':ô. 

Tel fut le point de départ des fortunes 
jumelles de ces deux hommes, dont l'ascen-
sion devait suivre désormais deux voies 
parallèles. Etroitement liés dès le début par 
cet échange de services, Hindenburg et Lu-
dendorff, inséparables, vont travailler dans 
une collaboration de jour en jour plus fé-
conde. 

DANS L'USINE DES COMMUNIQUES 
ET DU RECONFORT 

Le premier bulletin signé Ludendorff en 
septembre 1916 marque une innovation 
Revenant à l'usage suivi en 1870, le premier 
quartier - maître mentionne les noms des 
commandants supérieurs « pour resserrer 
les liens entre le front et le pays », déclare-
t-il. Il fait connaître ainsi que les généraux 
von Stein, baron von Marshall, von Kirch-
bach et von Fassbender se trouvent à la 
tête des armées allemandes sur la Somme. 

Au sujet des opérations elles-mêmes, les 
rapports de Ludendorff sont souvent loqua 
ces et parfois supérieurement faux. Il em 
ploie pour expliquer les faits des arguments 
rarement ingénieux, le plus souvent gros-
siers, mais qui paraissent procéder d'un 
Plan général d'organisation du mensonge. 

Tantôt il invente do toutes pièces un« atta-
que ennemie, victorieusement repoussé* en 
imagination; tantôt prétendant percer à 
jour le plan de l'adversaire, Il explique que 
ce denuer a voulu progresser de 10 kilomè-
tres en profondeur, pàr exemple, et l'avan-
ce s'étant bornée à trois, Ludendorff fait 
passer la différence au compte de profits et 
pertes du commandant allemand. 

Que si l'attaque ennemie a déterminé un 
recul du iront, qu'il n'est plus possible de 
dissimuler, le rédacteur du Bulletin ne s'em-
barrasse pas ; puisant dans l'arsenal phra-
séologique de ses foi-mules euphémiques, û 
déclare froidement qu'il s'agit « d'un replî 
volontaire sur des positions meilleures, 
d'un recul élastique d'où la contre-offensive 
rebondira d'un nouvel élan, d'une Ceinte 
destinée à attirer l'ennemi dans un piège » j 
enfin, suprême artifice, il qualifie le terrain 
abandonné de « zone d'entonnoirs, dont la 
possession est devenue sans intérêt tacti-
que ». 

En somme, Ludendorff applique à ses but-
letins certains procédés de camouflage. On 
sait que cette curieuse pratique, une des 
innovations de la guerre et pourtant simple 
application du bluff à la topographie, con-
siste essentiellement à cacher son jeu par 
deux moyens : dissimuler ce qu'on possède 
et faire croire à ce qu'on n'a pas. En vertu 
du premier principe, on masquera les piè-
ces sous des toiles peintes, les observatoires 
sous des branchages rapportés, etc. En vertu 
du deuxième, on créera ici une batterie pos-
tiche, là une route artificielle par des dé-
cors et accessoires de théâtres, simulant 
aux yeux d'observateurs éloignés l'appa-
rence de la réalité. Le grand camoufleur Lu-
dendorff s'inspire de règles analogues; tan-
tôt il supposera une fausse victoire, tantôt 
il masquera quelsne échec sous le manteau 
d'une prétendue combinaison stratégique, 
par un de ce? truquages de la vérité aux-
quels se complaît sd singulièrement la 
mentalité germanique. 

Rusé, tortueux, faussaire et menteur, tel 
apparaît Ludendorff au cours de cette be* 
sogne spéciale. 

L'été dernier, pour soutenir le moral dans 
les rangs de l'armée elle-même, Ludendorff 
imaginait la création d'un corps de « wohl-
fartz offlzieren », littéralement officiers de 
réconfort chargés de répondre aux soldats 
dans les cantonnements sur tous les sujets 
de guerre, d'attirer l'attention des hommes 
sur les journaux les plus favorables à la pa-
trie allemande et de faire comprendre au 
combattant la nécessité de la guerre jus-
qu'au triomphe complet de l'Allemagne. La 
propagande se poursuivait, non seulement 
dans l'armée à l'intérieur, mais jusque dans 
les tranchées par la distribution de tracts, 
de pamphlets, de brochures, l'apposition 
d'affiches proclamant la supériorité de la 
paix Hindenburg sur la paix dite Scheide-
mann ou Erzperger.. Ces manifestations fai-
saient l'objet, à l'orageuse séance du 6 oc-
tobre au Reichstag, d'une violente interpel-
lation du député Landsberg, dénonçant l'in-
trusion de la politique dans l'armée, citant 
maints exemples de pasteurs, de fonctionnai-
res, d'officiers prêchant en faveur du parti 
nouveau de la patrie allemande, contre la 
résolution de paix votée par le Reichstag. 
En réponse, le ministre de la guerre prus-
sien, général von Stein, s'élevait avec arro-
gance contre la calomnie qui représentait 
Hindenburg et Ludendorff poursuivant la 
guerre par Intérêt personnel; il reconnais-
sait que l'on donnait aux soldats « des éclair-
cissements nécessaires, l'armée, ajoutait-il, 
ayant faim de nourriture spirituelle » ; étran-
ge déclaration que saluaient les rires ironi-
ques de la gauche. 

HYPOCRISIE ET CRUAUTE 
Comme un des traits caractéristiques de 

Ludendorff, il faut noter sa force et sa con-
ception de la force. Voici à cet égard quel-
ques-unes de ses pensées singulièrement vi-
goureuses ; 

— Le danger de la supériorité numérique 
chez l'adversaire n'existe que pour les 
faibles. 

— Celui qui accuse la fatalité ferait mieux 
de s'accuser lui-même. Une volonté forte se 
crée à elle-même sa destinée. 

— Il n'y a pas de fatalité, il n'y a que la 
volonté des hommes forts. 

— Comme toujours en guerre, il s'agit d'ê-
tre forts et résolus : supériorité, danger, 
cela n'existe que pour les faibles. 

— Le fort ne parle pas du danger, tout au 
plus des moyens de l'écarter. 

Cette orgueilleuse conception de la force 
s'allie chez - Ludendorff à la plus froide 
cruauté. Lors d'un meeting tenu l'an der-
nier à Saratoga Springs, l'Association du 
Barreau américain dénonçait neuf chefs 
d'accusation principaux contre les viola-
teurs allemands des lois internationales. Or, 
il faut attribuer à la puissance de haine de 
Ludendorff, attisant l'impitoyable dureté 
d'Hindenburg, la plus grande part de ces 
forfaits : meurtres de non-combattants, dé-
vastation et pillage organisés des territoi-
res, emploi à des travaux de guerre forcés 
des populations civiles, jusqu'à des fem-
mes et des jeunes filles, comme le dénon-
çait récemment le député Hauss, à la tribu-
ne du Reichstag, etc. 

Mais, par une extraordinaire inconscien-
ce, Ludendorff prétend justifier de tels cri-
mes par des nécessités militaires. « La 
guerre, a-t-il déclaré, n'est plus une guerre 
d'armées, mais une lutte de nations contre 
nations. Tous les moyens d'affaiblir la na-
tion ennemie deviennent légitimes : en 
tuant des femmes et des enfants, par exem-
ple, on détruit des mères futures et d'éven-
tuels défenseurs du pays, donc des forces 
d'avenir susceptibles d'être un jour utilisées 
par l'adversaire. » Extension monstrueuse 
au matériel humain du principe implacable 
appliqué à l'anéantissement des choses, 
exemple odieux entre tous de cette hypocri-
sie allemande, dont Ludendorff se pare com-
me d'un manteau de guerre. 

Tel est l'homme qui, par une singulière 
fortune, jeune général de cinquante-deux 
ans, commande et manœuvre à son gré sur 
le vaste échiquier de la guerre les armées 
immenses des empires centraux. 

UN CHEF FRANÇAIS 
A cette association Hindenburg-Luden-

dorff, nous pouvons opposer avec une tran-
quille confiance un chef de la plus haute 
valeur, rare assemblage du talent et du 
caractère, un chef au regard clair et à 
l'âme sereine, qui a remporté des victoires 
magnifiques et pures de tout alliage, dont 
les capacités ont toujours grandi avec les 
circonstances, dont la tête froide et le cœur 
ardent n'ont jamais faibli aux -heures les 
plus périlleuses, le grand forgeron d'unie 
armée, dont il a retrempé le métal en en 
faisant un outil de guerre incomparable, le 
général Pétain. 

Car si l'équipe Hindenburg et Ludendorff 
apparaît redoutable, ce n'est ni par le gé-
nie ni par la grandeur, mais par la force, 
l'énergie et la cruauté, que la vigoureuse 
maturité de Ludendorff incarne beaucoup 
plus que la lourde sénilité d'Hindenburg. 

Sans doute, ces deux grands hommes aux 
yeux de l'Allemagne, bons serviteurs do 
leur roi, auront leur place marquée au Pan-
théon germanique de Donaustauff; mais 
les batailles gravées sur leur monument ne 
rappelleront jamais que de médiocres vic-
toires comparées à celles aux grands noms 
fulgurants comme des éclairs d'épopée : la 
Marne — Verdun — qui déjà resplendissent 
en lettres d'or sur le socle de nos gloires 
françaises. 

Sous les auspices de M. Géo GéraJâ, <!.# 
Ptrté, président du Comité International éco 
nomique € Suisse-Océan » M. Adrien La> 
chenal fils, député de Genève, a fait au Par 
lais de Commerce de Lyon une conféreno/ 
dans laquelle il a exposé, au point de vu 
suisse, l'intérêt vital de l'entreprise que u 
comité Suisse-Océan s'est donné pour taj 
cne et dont il prépare la réalisation à 1< 
lois par des études techniques aujourd'hui 
très avancées et aussi par une intelligent 
propagande. 
narM1'!^»^?111^ 168 idées développée» 
Pfîi " Lachenal, en un langage vigoureui 

ne lui a pas ménagé les applaudissements j 
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gne, au grand détriment de la sphère i'in 
tluence française, qui ne peut être rétabli» 
et consolidée que par une action énergiquj 
de la France. Cette dernière a laissé accaJ 
parer par Hambourg et Brème la plus ira 
portante part du commerce transatlantique, 
alors que son accès naturel en Europe 
vait être la côte occidentale française La 
tâche grandiose que le Comité. Suisse-Ocenu 
s'est assignée correspond donc à une néce» 
sité absolue : créer La grande ligne transeu 
ropéenne Bordeaux-Lyon-Genève-Milan qui 
aille plonger ses ramifications capillaire* 
dans les inépuisables réservoirs de l'Amôi 
rique pour se continuer ensuite dans o» 
qu'on a appelé la ligne du 43e parallèl» 
jusque vers Odessa. La ligne Lyon-Bordeau* 
ne nécessite que des corrections, assez im-
portantes il est vrai, mais elle doit être rea< 
Usée immédiatement, si la France veut êtr< 
parée pour la lutte d'après-guerre, et ecttî 
dernière doit comprendre qu'A y a l< 
une véritable question de défense nationale, 
plus importante encore et plus riche de conj 
séquences lointaines que le très utile boy» 
cottage des produits ennemis. Il faut porte» 
la guerre de concurrence commerciale eu 
dehors des frontières françaises e* crée:» 
des voies d'alimentation et de transit pai 
lesquelles circulent non seulement les prot 
duits, mais aussi par lesquelles les idée( 
immortelles de la France aillent répandr* 
au loin leur loyale influence. 

» La Suisse attend avec anxiété la réalisa 
Mon de ce projet. Sa dépendance économt 
que actuelle lui a créé une lourde atmos1 

phère de défiance et de souci, que seule* 
sont venues éclaircir sa loyauté républicai 
ne et son œuvre spontanée de charité. EU» 
a, depuis longtemps, su se rendre compt» 
de l'importance du trafic international, et 
pour ne pas être laissée en dehors de If 
grande ligne du Nord au Sud de l'Europe! 
ele a percé les tunnels du Gothard et dq 
Simplon. Mais, en 1913, l'Allemagne, pouf 
parer à la concurrence française du Simplon, 
lui a imposé la scélérate convention du Go! 
thard, s'assurant par là un traitement d( 
faveur pour les tarifs sur les lignes alpear 
très. Cette convention constitue un gros obs-
tacle à l'établissement d'un réseau de tran» 
ports interalliés, et il faudra que la France, 
dans tes règlements d'après-guerre, ne péri 
de pas cette question de vue et soutienn» 
la Suisse lorsqu'elle en demandera la rés* 
liation. 

» La véritable indépendance économique d* 
la Suisse ne peut exister que pour autant 
qu'elle aura un large accès à l'Océan et à 1? 
Méditerranée, soit par le port de Bordeaux, 
soit par le port de Marseille, et ces issues 
nécessaires pourront seules anémier puij 
flétrir les innombrables, ventouses des bra< 
tentaculaires de l'empire germanique ej 
Suisse. Cette question est liée, d'autre part^ 
à la navigabilité du Rhône, de Bâle à Mar* 
seille, et la voie fluviale, loin de faire coiv 
currence au chemin de fer Bordeaux-Genè-
ve, viendra au contraire lui apporter un vé> 
ritable appui. La Suisse a confiance, e-l'l* 
sait que la France qui, depuis quatre ans, 
combat pour la liberté du monde et donn* 
un exemple digne de faire se courber 1» 
front des chênes en un émouvant hommage, 
ne poursuivra jamais un but d'hégémonie î 
son réseau de fer ne sera envers la Suiss# 
jamais une main de fer. L'œuvre du Suisse» 
Océan est une « nécessité morale », elt» 
aussi, qui seule peut rendre son indépendant 
ce économique à un petit peuple Jaiiprieu* 
et fier. la ténacité, l'intelligence et l'unlo* 
entre Français doit aboutir rapidement à 
la construction de la ligne Bordeaux-Lyon, 
amorce d'un idéal grandiose de circulation 
interalliée allant aboutir à la lointaine me1 
Noire. » 

MM. Lachenal, Géo Gérald et E. Herricl 
ont été fort écoutés et applaudis par le nom» 
breux auditoire d'élite, dans l'exposé de» 
divers aspects et de l'urgence de la question 
dont la prompte solution n'importe pas seu> 
lement aux régions traversées, mais à la 
France entière. C'est d'ailleurs dans cet es-
prit que M. Geo Gérald a déposé une deman-
de d'interpellation, acceptée par le ministre 
des travaux publics, sur la politique in-
teralliée des chemins de fer — une des assi-
ses de l'après-guerre économique à assure 
dès maintenant. 

Aux Etats-Unis 
LA RESOLUTION INEBRANLABLE 

DES ETATS-UNIS 
New-York, 2 avril. — Le président Wilson, 

répondant à une lettre de l'évêque Hender-
son, de l'église méthodiste épiscopale, décla-
re que sa résolution inébranlable est encore 
exprimée dans le passage suivant d'un de 
ses discours : 

«La puissance allemande est une chose 
sa.ns conscience ni honneur, indigne d'une 
paix basée sur les conventions, et elle doit 
être écrasée. En ce moment, notre devoir 
immédiat est de gagner la guerre, et rien ne 
pourra nous en écarter jusqu à ce que ce 
soit un fait acoompli. » 

La lettre de M. Wilson continue : 
«Vous êtes sur un terrain solide en em-

ployant les paroles tirées de mon message 
pour exprimer ma pensée, et mon but est 
toujours le même. Il est toujours de notre 
devoir de découvrir la signification réelle de 
l'expression : désir de paix, de la part de 
nos adversaires; mais si cela ne signifie pas 
un programme convaincant et. complet de 
justice, sur lequel la paix durable peut réel-
lement être échafaudée (et nous n'avons au-
cune preuve que cela signifie quelque chose 
de cette sorte), cela ne signifie rien du tout » 

La lettre présidentielle, qui porte la date 
du 25 mars, sera lue dimanche prochain 
dans toutes les églises méthodistes. 

LES PORTS MARITIMES 
DE LA RÉGION 

Voici, d'après le « Bulletin hebdomadaire» 
publié par le ministère des travaux pu-bile* 
et des transports, la situation pour la semai-
ne du 8 au 14 mars inclus : 

Bordeaux. — Activité toujours grande i 
aux débarquements 101,300 tonnes (contre 
92,300) : aux embarquements, 18,500 tonnes 
(contre 19,700); total, 119,800 tonnes (contre 
112,000), et 125,400 la semaine antéprécéden-
te. Le port a reçu de fortes quantités de cé-
réales. Le service du ravitaillement en a ré- . 
expédié 10,011 tonnes, 1,000 tonnes ont été 
expédiées en Suisse. Les réexpéditions ont at. 
teint au total 78,272 tonnes par voie de te» 
et 1,958 tonnes par voie 4'eau. 

La Rochelle. — Activité assez soutenue A 
La Pallice, où il a été débarqué 18,370 tonnes 
(contre 19,463). Les réexpéditions n'ont pas 
été très actives; cependant, les stocks sur les 
quais n'ont pas augmente, grâce à l'emploi 
des parcs de stockage. La main-d'œuvre est 
suffisante. Les expéditions de tabacs conti-
nuent régulièrement. Réception et réexpédi-
tion de céréales. I^e vieux port n'a débarqué 
que 1,662 tonnes. Le total des réexpéditions 
a été de 18,972 tonnes (contre 18,732), dont 
17,985 par voie de fer et 987 par cabotage. 

Rochefort. — L'activité s'est ralentie. 11 n'a 
été débarqué que 4,174 tonnes (contre 6,121), 
dont 804 tonnes de charbon et 3,370 tonnes da 
diverses. Les évacuations ont été de : par 
fer, 6,911 tonnes (contre 7j576), et par eau, 
156 tonnes (contre 410). Une sixième grue 
Brown Hoist a été installée sur 1* quai ouest 
Des emprunts de main-d'œuvre ont dû être 
faits à La Pallice et à Tonnay-Charente, Il 
serait utile de renforcer celo dé Rochefort. 

Tonnay-Charente. — Débarquements, 1,326 
tonnes de charbon (contre 618). Les réexpédi-
tions se maintiennent à peu près par fer ; 
1,410 tonnes (contre 1,467), mais la voie d'eau 
n'a rien emporté. 

Bayonne. — Le mouvement continue à re. 
prendre. Il est entré 12,332 tonnes du 8 au 
14 mars (contre 5,703), dont 1,140 tonnes de 
céréales et 2,750 tonnes de métaux. Les éva-
cuations sont également en progrès • tr 

tonnes (contre 3,120) par voie de fer et 180 
tonnes (contre 215) par voie d'eau; total 5 1SC 
tonnes (contre 3,335). ' 

Un Démenti grec 
Athènes, l« avril. — Dans un récent corn» 

mumqué, l'agence Wolff prétend que de» 
mouvements insurrectionnels se sont pro-
duits à Athènes, Patras et dans d'autres 
villes de province; que les troupes grecques 
ont refuse de tirer sur la foule ; que les trou 
pes françaises et anglaises ont fait qu'un 
grand nombre de Français ont été tués- oua 
le Péloponèse est soulevé, etc ' 

U faut vraiment que les Allemands soient 
à court d'arguments, que leur moral soit 
bien bas pour avoir recours à de pareils DM-
cédés devant tourner à leur confusion Ja-
mais le pays n'a joui d'une tranquillité pa-
reille à celle d'aujourd'hui; jamais l'appel 
des forces mobilisables ne s'est accompli 
avec tant d'empressement patriotique et un» 
telle conviction réfléchie 
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natlon «* l'armée. Cette dernière n eût à intervenir nulle part 

Pour jeter bas tout l'échafaudage de ra-
wntopi cnmiiieb de l'agence Wolff. il suffit 
de déclarer qu'il n'existe pas de troupes 
^H^nÇalfes -en Grèce et W». seuls les militaires qui existent sont ceux qui corhno-
t^l1» ™lsslon française que tous les Hel-
lènes entourent do leur ardente sympathie 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 3 avril 1918 

(4) 

Jean La Mort 
Par Charles MÈROUVEL 

PREMIERE PARTIE 

n 
Tous les Vices 

(Suite) 
â secoua la tête et se coula dans son lit, 

wlevé SUr une estrade, dans un angle de l'é-
Ci.n-ie où deux chevaux dormaient sur la 
baille, et se dit, en entendant siffler la 

, ^PEuh'! quel vent !... C'est peut-être le 
Seovage qui lui aura agacé les nerfs. 

A la virile, la nuit était Presque sinistre. 
• KMT nuages épais couraient dans le ciel, 
ihatsés dfl^uest comme une bande de mou-

«5 ffi*t£Stt «* •* 'onde-

^Arrivé dans une vaste'salle meublée d'une 
^iSièquf d'anciens volumes relies en 

nis de dossiers, à peu près comme dans une 
étude de notaire, d'un large bureau de chê-
ne et de quelques fauteuils défraîchis, le 
jeune homme demanda : 

— Et Thérèse ? 
Le vieillard tressaillit. 
Thérèse, -C'était sa fille, de douze ans 

moins âgée que le docteur; c'était son 
amour, sa passion de père, son adoration, 
si on veut; mais qui ne l'eût aimée comme 
lui l 

Il répondit : 
— EHe doit dormir. L'ouragan l'aura em-

pêchée d'entendre l'arrêt de la malle et le 
bruit de la porte... 

Il ajouta, d'un ton qui aurait dû faire cou-
rir un long frisson dans les veines de son 
fils : 

— Moi, Hubert, il y a longtemps que je ne 
dors plus... 

— Que dites-vous? 
— Assieds-toi, et tu vas me comprendre. 
Les restes d'un feu de grosses bûches se 

mouraient dans la cheminée de marbre rou-
ge à coquilles, d'une belle ampleur, et les 
boiseries de chêne dont les murailles étaient 
revêtues attestaient une opulence en rap-
port avec l'extérieur du bâtiment. 

M Nollan, le père, avait dépassé la soixan-
taine et paraissait de dix ans plus vieux 
que son âge. . ± Son visage était grave et triste, sa taille 
courbée comme sous un fardeau écrasant. 

Sa tête chauve n'était entourée que d'une 
couronne étroite de cheveux gris, longs et 
négligés, qui lui prêtaient un aspect austè-
re et presque monacal. 

Ses traits creusés, 6a maigreur, les rides 
de son front et de sas yeux trahissaient cas 
iniuuiètuiies. payinaatei coai. oliâs&enj, la gon*.. 

meil, affaissent le moral et détruisent la ■ 
santé. 

D'où venaient-elles ? 
Il y avait aussi, visiblement, une gêne en-

tre ce fils qui survenait à l'improviste et ce 
père qui l'accueillait presque en silence 

Us s'étaient assis l'un en face de 1 autre, 
près de la cheminée. . 

Le vieux remua les cendres de lâtre, jeta 
sur la braise une brassée de bois sec et aus-
sitôt la vive clarté du brasier rallumé illu-
mina le salon et frappa en plein le visage 
du voyageur qui étendait ses mains vers 
cette flamme réparatrice. 

C'était un homme de trente-deux ans en-
viron blond, sans barbe, à la peau blan-
che, aux traits distingués, à l'oeil à la fois 
faux et caressant, dont l'ensemble était ex-
trêmement séduisant et la mise d'une irré-
prochable élégance. *. 

Dans l'antichambre, il s'était débarrasse 
de son manteau. 

D apiparaissait donc aussi frais, aussi soi-
gné que s'il fût sorti quelques instants plus 
tôt de son appartement de Paris, rue Saint-
Honoré, au coin de la me Royale, où il de-
meurait dans une coquette maison neuve 

Son hafcit de drap bleu foncé à collet de 
velours sur lequel retombait la queue de 
ses cheveux sans poudre, Genres par un ru-
ban noir, ses fines manchettes, son gilet au-
dessous duquel pendaient ses breloques, ses 
bottes à peine éclaboussées de quelques ta-
ches de poussière, ses mains sorties des gants 
qui les protégeaient, prouvaient le soin méti-
culeux qu'il prenait de sa tenue et de sa 
P^regarda son pore avec des yeux où il n'y 
avait aucun embarras et lui dit a un ton 

o»lein d'assurance et de tranouiUité * 

— Que se passe-t-il donc ? Plus je vous ob-
serve, plus je présume que vous avez quelque 
chose de grave à m'apprendra. 

— C'est vrai. 
— Parlez donc. Je vous affirme que je ne 

soupçonne pas du tout ce dont il peut être 
question. 

Le vieillard prit une lettre toute préparée 
sur son bureau, et la tendant à son fils : 

— Elle t'était destinée, dit-il. Tu la lira*. 
— Que contient-elle î 
— Je te priais de venir à Lamballe. 
— Dans quel but ? 
— Pour te parler. 
— De quoi ? 
Un long soupir souleva la poitrine du vieux 

Nollan. 
Il acheva, non sans peine : 
— D'une situation désolante que je t'ai ca-

chée autant que j'ai pu. 
— Laquelle î 
Le père essuya une petite sueur qui lui 

montait au front. 
Il murmura timidement : 
— Loin de moi la volonté de fadrosser des 

reproches, mais tu devrais penser que ton 
éducation, tes études, ton séjour à Paris, de-
puis plus de dix ans, ont jeté le désordre 
dans nos affaires. 

Le docteur secoua la tête avec une indiffé-
rence Ironique. 

— Non, dit-il, je ne l'ai jamais supposé, et 
maintenant encore j'ai peine à vous croire. 

— Pourquoi l'avouerais-Je si ce n'était pas 
la vérité î 

Hubert Nollan sourit. 
— C'est au moins invraisemblable. Qu'êtes-

vous. mon père ? Un intendant, le régisseur 
des biens d'une-foule de familles nobles qui 

..stm. ««nattent enj^i-ement à ,vp.us» et s'esti-

ment incapables de prendre soin de leurs in-
térêts, puisqu'elles vous en chargent... A-t-on 
jamais vu des intendants se ruiner ? Il n était 
bruit que de leurs fortunes parfois scanda-
leuses... Et vos affaires sont embarrassées I 
Vous seriez donc une exception à la règle, et 
dans quelles circonstances ! Lorsqu u est si 
facile de s'enrichir en achetant à vil prix les 
biens nationaux, les.innombrables tenes.du 
clergé et les domaines de votre clientèle 
d'aristocrates et d'émigrés... 

Le vieillard courbait la tête. 
Le fils était demeuré impasses, « railleur, 

après cette déclaration qui aurait dû 1 at-
terrer. Il n'avait manifesté aucume contra-
riété, pas même l'ombre de la surprise on de 
la déception. , . 

Il savait cacher ses topre-ssions. 
M. Nollan prit une résolution héroïque, 

comme le désespéré qui se suicide. 
— D'autres peuvent s'être ainsi enrichis, 

dit-il C'est qu'ils n'avaient pas mes scru-
pules. Tout ce que je sais et veux savoir, 
c'est que nous sommes ruines. 

— Est-ce possible 7 
-Complètement, sans remedô. 
Le docteur haussa les épaules. 
-C'est d'autant plus fâcheux, dit-H, que 

Je venais précisément vous demander des 
subsides dont j'ai le plus pressant besoin. 
Votre caisse est à sec ? 

— A ce point que je ne pourrais même 
pas remplir la moitié de mes obligations les 
plus sacrées... 

— Envers quiî . , 
-Envers ceux qui .m'ont accordé leur 

confiance, dont je régissais les biens, .dont 
j'at touché l'argent, les fermages, les ren-

ijtas. anvers mes créanciers enfin l.~ 

Le fils demanda avec son imperturbable 
sang-ii'oid : 

— Où sont-ils ? 
Il avait prononcé ces derniers mots d'un 

ton impérieux et tranchant, comme un 
ordre. 

Le vieillard hésitait, écrasé sous le poids 
de sa responsabilité, sous la honte dé ses 
abus de confiance, sous la crainte d'une ac-
cusation à laquelle il n'aurait pu répondre. 

La voix sifflante du docteur lui donna 
comme un coup de fouet qui le souleva de 
son siège. . 

— Je crois, Dieu me pardonne, dit-il, que 
les habitudes de ce Paris qui nous a per-
dus et que tu ne peux pas quitter, et la 
fréquentation d'une société où tout est chan-

fi, t'ont transformé et gangrené toi-même ] 
u oublies où tu es et devant qui tu par-

les I... 
Il fixa son fils d'un œil gris qui flamboyait 

dans an accès dé légitime indignation. 
Hubert Nollan ne broncha pas. 
Il attendit de pied ferme l'avalanche qui 

allait fondre sur lui. 
Ni l'un ni l'autre n'entendirent des pas 

légers qui s'étaient approchés d'urne porte à 
deux battants ouverte sur la salle où Ils se 
trouvaient. 

Ils ne virent pas une grande et adorable 
jeune 1111e qui, vêtue de noir, demeurait im-
mobile auprès de cette porte. 

Haletante, elle s'était appuyée au chnin-
branle dans l'obscurité qui la protégeait, et 
s'efforçait de retenir son souffle. 

C'était Thérèse Nollan, la fille du vieillard, 
la sœur du docteur. 

Elle avait entendu, confusément, des por-
ji-tes s'ouvrir, et elle était dasaftadaia àa ta 

chambre, inquiète, se demandant qui pou-
vau venir chez son père à pareille heure 

bes traits angéllques exprimaient un pro-
fondetonnement et une soudaine angoisse 

Ç était bien le bruit d'une discussion nui 
éclatait entre le vieillard et ce frère dont 
elle avait reconnu la voix incisive dès «e* 
premiers pas dans le salon voisin 

Pourquoi son père s'emportait-il, lut ton. 
jours si doux et si calme ? 

Sans doute eUe avait déjà pressenti la dis. 
sipation et les désordres du docteur, aux 
chagrins qu'il causait à ce père près duquel 
elle vivait sans cesse, dans le silence da 
cette vaste demeure où Hubert ne faisait lui-
,m? de rares et courtes apparitions 
Mais elle était loin de prévoir râbîme creu« 

sé par ses prodigalités et ses folles dépenses, 
Le vieillard reprit avec force : 
— Tu as la mémoire courte si tu oublies 

déjà ce que nous avons fait pour toi. Depuis 
quarante ans, eai suivant l'exemple d0 mon 
père, qui était un homme d'honneur l'ai 
travaillé non pour moi, qui n'ai pas de ! .. 
soins et qui possédais une aisance dont in 
me contentais, mais pour ta sœur et pour 
toi, que je voulais plus riches que nous ne 
lavions été, ta bonne mère qui n'est plus ot 
mol oui me vol* réduit à souhaiter oomm« 
elle le repos de la tombe. Soutenu- par î-t 
confiance que j'avais su conquérir, j'ai ™<Z 
pêré. J'ai pu devenir propriétaire de cet 'ht 
tel qui a remplacé la modeste mi , e 
ftnuna,.De tous côtés ces nobles ttMrSi *Arn* 
blés haïr sont venue à moi et Xt.S 
de tours intérêts. Pendant longtemps n'ut 
avons été heureux. J'avais foi ^ l'avoni 
pour toi et pour ce^te douce Thérèse oui rem.' 
nia*» aeu* «a wo
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ECHES 
de la Nuit dernière 

U B rVTÂÏLLE 
la Participation de l'Autriche 

à la Guerre 
Bâle, 1er avril. — Le chef de l'ôtat-malor 

mutrichien, le général von Are. a déclaré à 
in journaliste viennois q l'interrogeait sur 
es répercussions miliuires pour l'Autriche, 
lotamment au point d3 vue de la démobili-
sation des anciennes classes, de la paix avec 
a Russie et la Roumanie : 

« Il y a des gens qui croient que la guerre 
>st en majeure partie finie pour l'Autriche. 
)n ne saurait trop combattra cette erreur. 
Vabord, nous avons encore en Italie devint 
lous un adversaire qui, depuis la bataille 
te l'Isonzo, a remplacé de ses combattants 
st de ses moyens matériels tout ce qui pou-
fait être remplacé. 

» Un formidable combat avec cet ennemi 
le pourra être évité. En outre, il est évident 
aie les Français, les Anglais et les Améri-
:ains sont aussi bien nos ennemis que ceux 
la l'Allemagne. » 

Treize Divisions autrichiennes 
seraient sur le Front 

de France 
Amsterdam, 31 mars. — Le - Berliner Ta-

■èblatt • annonce que treize divisions autri-
chiennes sont actuellement sur le front de 
France. Si l'on en croit le journal berlinois, 
3es forces ne sont point formées en armées 
ndêpendantes, mais au contraire réunies 
i dix divisions allemandes, 

f Ces contingents seraient commandés par 
le général von Gallwitz. Les dix divisions 
Allemandes seraient sous les ordres directs 
pu général von Below. 

L'Organisation d'Assaut 
d'une Division allemande 

Front français, 1er avril. Un ordre 
llemand trouvé sur un prisonnier donne 
.es renseignements sur la tactique offensive 
le l'ennemi en indiquant le dispositif d'at-
aque d'une division et en précisant l'arti-
ulation de cette division. 

, Le dispositif d'une division est formé de 
«eux groupes régimentaires identiques. Cha-
fcun de ces groupes comprend : 
f En première ligne : trois bataillons d'in-
fanterie, une compagnie de bataillon d'as-
jaut, une compagnie et demie de mitrailleu-
ses supplémentaires, une demi-compagnie 
le génie, une demi-compagnie de minenwer-
[er, une batterie de 77 d'accompagnement, 
freux batteries de canons d'infanterie ■ 

f En réserve : un régiment d'infanterie (ré-
serve divisionnaire en soutien immédiat 
avec les batteries de campagne), cinq tanks 
fie provenance anglaise, un détachement in-
dépendant formé de deux compagnies cyclis-
jt&s et une compagnie d'assaut. 
[ L'artillerie chargée de soutenir cette di-
vision se compose de batteries dé campagne 
jet batteries lourdes, dont une de 210. 
1 D'après des déclarations de prisonniers, 
bertains bataillons seraient dotés d'un déta-
jïhement de minenwerfer légers. 

La Presse espagnole 
Madrid, 1er avril. — La plupart des jour-

naux consacrent des articles élogieux au 
général Foch 
i Le critique- militaire de la * Corresponden-
feia de Espana » fait une étude documentée, 
fte la tactique du général Foch et précise le 
rôle important que le général a tenu jus-
ru'ici dans cette guerre. 
[La ■ Epoca » se montre aussi très enthou-
siaste. 
-, Les journaux les moins favorables à l'En-
ente sont plus sobres de commentaires. Us 
inregistrent cependant l'héroïsme de la ré-
istance franco-anglaise et y volent le pré-
side d'un triomphe définitif. 

Commaniacié italien 
Rome, I01 avril (officiel). 

"Activité des patrouilles sur le PLATEAU 
P'ASIAGO et sur le BAS PI AVE, et actions 
He feu éparses sur le reste du front., 

FRONT D'ALBANIE 

Un coup de main tenté par l'ennemi 
•pendant la nuit du 30 au 31 mars contre 
notre tête de pont de Giflik-ldrisit a com-
plètement échoué, et l'adversaire a été 
/repoussé, avec des pertes.-

La Serbie et les Âlliés 
Corfou, 1er avril. — Dans la Déclaration 
inistérielle qu'il a lue devant la Skoup-

hina, M. Pachitch' a déclârô : 
« L'Autriche a répandu des faux bruits 

e paix séparée afin d'ébranler la foi des Al-
lés dan? la loyauté de la Serbie. Mais cel-
e-ci connaît trop bien le gouvernement de 
lenne pour se laisser tromper par ces in-
irigues infâmes, et il. restera jusqu'à la fin 
~dèle à ses alliés, 
i Seul, un Etat composé de Serbes, de 
roates et de Slovènes, et étroitement lié à 
'Italie, pourra barrer dans l'avenir la route 
e l'Orient et de l'Adriatique à l'impéria-
isme germanique. Les Serbes, comme 
eùrs alliés, ils demandent que le droit à la 
ondation d'un Etat comprenant les Jougo-
Javes. la rétrocession de l'Alsace-Lorraine, 
e rétablissement de la Belgique, la création 
e royaumes polonais et tchèques, l'union 
es Italien? à l'Italie, des Roumains à la 
loumanie, et des Grecs à la Grèce. » 
Après la lecture de cette déclaration, qui 
it chaleureusement applaudie, M. Trifko-
itch, ancien président du conseil, proposa 
.'envoyer aux Parlements français et an-
lais une Adresse de sympathie et de féli-
itations pour les héroïques efforts des ar-

ées franco-britanniques à cette heure tra-
ique de la lutte livrée pour assurer la li-
erté de l'humanité. 
Cette Adresse a été votée à l'unanimité, au 
ilieu d'acclamations enthousiastes. 

Le Bombardemei 

s Evénements deteie 
Le Droit d'Asile universel décrété 

Pétrograd, 29 mars (retardée) — Le comi-
,ÏB central des Soviets a voté un décret sui-
vant lequel tout sujet étranger poursuivi 
Bans sa patrie pour ses idées politiques ou 
religieuses, pourra se réfugier en Russie. 
L'extradition ne sera en aucun cas accor-
lée..  « 

La Prorogation des Echéances 

Paris, 1er avril. — Le gouvernement vient 
Se promulguer un décret prorogeant à nou-
veau de quatre-vingt-dix jours francs les 
{mesures moratoires précédemment établies 
toour les échéances antérieures au 1er août 
Ï914. 

L'affaire Loustalot 
Paris, 1er avril. — Le capitaine Ladoux a 

jfait ce matin au lieutenant Jousselin une 
déposition Importante et spontanée dans 
^'affaire Loustalot. 

Le premier illustra 
•atirrquo frfcneaïfl 

(O h. ao\ 
Vie Numéro/ 

IS poses de Dessins dont 8 en couleurs 
j est en vente danijes Ma-aiin» el Dépôts de la Petllé Gironde. 

Paris 1er avril. — L'un des obus est tombé 
hier sur une maison qui a été à peine écor-
née au faîte; le dommage est très peu visi-
ble. Pas la moindre panique. Le seul instant 
impressionnant a été celui de la détona-
tion du projectile; un bruit et une commo-
tion très forte. 

Puis cela a été une véritable course à la 
curiosité. Personne n'a songé un instant 
qu'une seconde bombe pouvait suivre la pre-
mière. Et en un clin d'œil la rue était bon-
dée a une ioule accourue ou sortie do toutes 
les maisons d alentour. Sur aucun visage 
on n aurait vu trace de trouble ou de oraiïi-
te. 

m£î ni^wi ^ 9uite n'y avait ni 

^ ™™l?lessé' PeQ «H*™ grand carnage 
ntr flrfaux fassés en P^s morceaux par le choc du marteau d'air. 

L'Eglise bombardée 
Paris 1er avril. — Parmi les victimes de 

la catastrophe du Vendredi-Saint provoquée 
par un obus dans une église se trouve Mlle 
Germaine Francière, infirmière à l'ambulan-
ce américaine de Neuilly, titulaire de la mé-
daille décernée aux infirmières qui se sont 
particulièrement dévouées depuis le début 
de la guerre. Elle était la fille de l'ancien 
préfet des Hautes-Pyrénées. 

Des Avis aux Passants 
Paris, 1er avril. — Le service de la voirie 

de la ville de Paris prépaie, en ce moment, 
des écriteaux destinés à être apposés sur 
les becs de gaz de la voie publique et desti-
nés à donner au public, en cas de bombar-
dement par les pièces à longue portée, des 
avis conçus en ces termes : « Evitez ce trot-
toir pendant les bombardements. Suivez ce 
trottoir sans crainte. » 

Le Canon de 210 
Londres, 1» avril. — Les correspondants 

de guerre anglais sur le front britannique 
ont télégraphié un certain nombre dé ren-
seignements sur les canons à longue portée 
qui bombardent Paris, d'après des déclara-
tions faites par des prisonniers allemands 
à diverses époques. 

C'est vers la fin du mois de décembre 1917 
que, pour la première fois, des prisonniers 
allemands affirmèrent que leur haut com-
mandement disposait de canons d'une portée 
extraordinaire inusitée jusqu'ici. Dans la 
courant de janvier 1918, des prisonniers dé 
clarèrent que l'Allemagne disposait d'au 
moins quatre et peut-être sept canons à 
longue portée. 

Suivant leurs informations, ces canons 
avaient une longueur de vingt-quatre mètres 
environ, et, pendant leurs essais de tir au 
polygone, leur portée avait été de 75 kilomè-
tres. On s'attendait cependant à ce que 
cette portée fût accrue jusqu'à 110 ou 120 
kilomètres. L'obus, aussi remarquable que 
le canon, avait une longueur de quatre à 
cinq calibres. Il était muni d'une coiffe, de 
deux ceintures de cuivre et était rayé d'a-
vance sur une certaine partie. Son poids 
devait être d'environ 180 à 200 kilos. Un des 
secrets de la grande portée du canon de 
210 millimètres doit réssider dans la posi-
tion du centre de gravité de l'obus et de la 
fausse ogive. 

D'après d'autres déclarations, de prison-
niers, le canon aurait une longueur de 104 
calibres, soit vingt-deux mètres approxima-
tivement; la vitesse initiale à la bouche se-
rait comprise entre 1,400 et 1,525 mètres à 
la seconde. Le canon serait braqué sur un 
angle de 55 degrés, de façon que le projec-
tile atteigne plus rapidement les hautes cou-
ches de l'atmosphère où l'air raréfié oppose 
moins de résistance à la marche de l'obus. 

On croit enfin que le canon de 210 pour-
rait tirer de 200 à 300 coups sans que le ma-
tériel soit mis hors de service. 

Le Grand-Rabbin de France 
à l'Archevêque de Paris 

Paris, 1er avril. — Le grand-rabbin adjoint 
du Consistoire central des israélites de 
franee, Israël Lévi, a envoyé la lettre sui-
vante à Mgr Amette. cardmal-arohevêque 
de Paris : 

« Eminence, ™ 
» Je me fais l'interprète de tous mes core-

ligionnaires français en vous disant la part 
que nous prenons au deuil qui frappe tant 
de familles dévastées par la barbarie sacri-
lège. 

» Confondus en ce moment dans les mê-
mes angoisses et les mêmes espérances que 
nos frères chrétiens, nous le sommes aussi 
dans la pitié et l'indignation au spectacle 
d'un forfait qui semble avoir voulu insulter 
à ce que l'humanité a de plus sacré. 

» Comme autrefois le grand-prêtre Zacha-
rie, assassiné dans le temple du Seigneur, 
les innocentes victimes de la lâcheté san-
guinaire de l'ennemi, tombées dans une mai-
son de prière, crient vers le ciel. » 

Un Canon portugais 
qui 

Lisbonne, 1er avril. — Le journal « O Se-
culo» publie un article disant que l'ingé-
nieur portugais Benito Caciro vient d'inven-
ter un nouveau canon qui lance des obus 
à une distance de 1?/) à 140 kilomètres. 

et le 
oazy 

L© professeur Landouzy, doyen de la 
Faculté de médecine de Paris, mort récem-
ment, a été un de ceux qui se sont inquiétés 
le plus des progrès de l'alcoolisme. Avec 
beaucoup de médecins éminenis, parmi les-
quels il faut compter au premier rang te 
professeur Régis, il avait adopté la célèbre 
devise : Par le Vin contre l'Alcool; et dans 
la grande presse, aussi bien qu'à l'Acadé-
mie de médecine et à l'Institut que dans 
des Congrès à l'étranger ou de nombreu-
ses conférences, il n'avait cessé, avec élo-
quence, de défendre courageusement se9 
idées à ce sujet. 

Tous les Français, mais plus particuliè-
rement les Bordelais, devraient lire la ma-
gnifique lettre qu'avait écrite au professeur 
Arnozan, sur cette question, le spirituel 
maître disparu, et qui est reproduite en 
son entier dans un des numéros du jour-
nal de Médecine de Bordeaux. 

« L'alcoolisme, dit Landouzy, est venu 
du Nord, de la Scandinavie et de l'Angle-
terre, qui n'avaient pas le vin. Les Nor-
distes ignorant la vigne, ignorant le sti-
mulus de ses arômes comme les calo-
ries du vin, se sont adonnés à l'alcool; ils 
ont moins connu l'ivresse « qui bat les 
murs », mais ils ont connu, d'emblée, l'em-
poisonnement que verse le flacon. 

» Il y a un demi-siècle, ma jeunesse a 
connu le pochard qui, bavard, excité, gai, 
cuvait, le soir venu, le long du chemin, l'i-
vresse du jus de la treille. A ce mo-
ment, peu de delirium tremens. peu de 
névrites périphériques, peu d'hémorragies 
méningées, peu de cirrhoses. Vingt ans 
après, la pathologie ouvrière change chez 
nous; chez les tisseurs comme les cavistes 
(Landouzy était Champenois), l'ivresse se 
fait rare; toute la lyre alcoolique retentit! 

» L'industrie de l'alcool est venue de 
nos villes et a débordé dans les campa-
gnes : le fermier donne aux garçons et aux 
filles de ferme, et le viticulteur donne aux 
vendangeurs de l'alcool de betterave à la 
place du vin de leur clos; le marchand de 
vins est remplacé par le liquoriste, et le 
fleuve noir déborde sans que l'on songe à 
en tarir la source!..-

» Il faut reprendre la question du vin 
devant l'opinion publique...; H faut mon-
trer que la science de l'alimentation est 

d'accord avec l'empirisme des siècles éta-
blissant que le vin naturel doit «voir sa 
place légitime et probe sur la table de fa-
mille... 

» Il faut prouver que le Français des 
villes et des campagnes peu* et doit, pour 
son plus grand profit comme pour la ri-
chesse du pays tout entier, boire en sa 
journée, en mangeant, son litre de vin na-
turel qui, par son alcool vineux, lui four-
nirait quelque 500 calories; et cela pour 
un prix sept fois moindre que si les dites 
calories étaient prises chez le boucher. Il 
faut répéter que ce vin, alibile, fournit une 
large part des calories totales quotidiennes 
nécessaires à la vie, et provenant du pain, 
des haricots, de la viande, etc., elles aussi 
matières alibiles, fruits de la bonne terre 
terre et du doux climat 8e France, » 

Afin de rendre plus démonstratives ses 
idées sur l'alimentation rationnelle, le doc-
teur Landouzy avait publié — il y a plus 
de quinze ans — des tableaux muraux 
sur lesquels figurent la valeur alimen-
taire et la valeur marchande de la plu-
part des aliments (y compris le vin). 
Ces tableaux, qui sont affichés dans 
nombre d'écoles normales d'instituteurs, 
avaient été connus du général Galliéni, 
ailors gouverneur de Lyon. Par son ordre, 
ils servirent de thème à l'enseignement 
antialcoolique que, dans chaque caserne, 
un capitaine doit faire aux soldats. 

« Les Syndicats des grands et honnêtes 
marchands de vins, poursuit Laindouzy, de-
vraient, sur les murs de toutes les écoles 
(primaires, professionnelles, secondaires, 
supérieures, filles et garçons), faire figurer 
en vedette, tout comme des cartes de géo-
graphie, ces grands tableaux, véritables 
leçons de choses alimentaires, et cela dans 
le Bordelais comme dans toutes nos pro-
vinces. » Et il termine sa lettre pétillante 
d'esprit, en rappelant à nos compatriotes, 
dans le cas où ils l'auraient oubliée, la jo-
lie parole de Montaigne : « Ma constitu-
tion est ne faire cas du boire que par la 
suite du manger; et bois à cette cause le 
dernier coup tousiours le plus grand. » 

Les doyens de la Faculté die médecine 
de Paris, depuis trente ans, ont toujours 
été en coquetterie avec les Bordelais. Nous 
les avons connus antialcooliques farouches, 
qu'ils s'appellent Brouardel, Debove ou 
Landouzy; mais chaque fois qu'ils ont pris 
la parole devant un auditoire girondin, ils 
n'ont jamais trouvé que des couplets flat-
teurs à l'égard de nos crus. Dans ce recueil 
de causeries de bonne compagnie, les bril-
lantes formules du regretté doyen Landouzy 
auront une place de choix; elles laisseront 
dans notre mémoire un aimable souvenir. 

PURtiTRa TntS PROCHAINEMENT 

TRAITÉ PRATIQUE 

Taxes sur les Paîemen 
et autres droits institués par 

les art. 18 à 28 de la loi du 31 décembre 1917, 

Par Emmanuel BESSON 
Directeur honoraire de l'Enregistrement de la Seine, 

Lauréat de la Faculté de Droit de Paris . 

Prix : 3 flr. pour fous les Souscripteurs. 
L'auteur, dont le nom fait autorité en ma-

tière de jurisprudence fiscale, explique dans 
ce commentaire toutes les conditions d'ap-
plication des taxes qui à partir du 2 avril 
1918 frapperont les effets de commerce, les 
paiements et versements de sommes, les 
paiements de la vente au détail ou à la con-
sommation des marchandises, objets de 
luxe, et dépenses de logement ou de consom 
mation dans les établissements de luxe. 

Oe livre est indispensable, et non 
seulement aux agents chargés d© l'exé-
cution de la loi, mais encore aux mm-
merçants et aux industriels, maisons 
de banque et Sociétés, et à tout ache-
teurs et consommateurs, qui en cas de 
contravention répondent peraonmelle-
ment des amendas édictées par la loi. 

Les souscriptions sont reçues dé» maintenant 
8, rue de Clieverus, contre envoi de 3 fr-. pour 
recevoir franco l'ouvrage aussitôt paru. 

Citations à l'Ordre 
Est cité à Tordre du régiment, le soldat La-

my (René-André), du 91e régiment d'infan-
terie, 2e compagnie : 

Grenadier consciencieux et dévoué, d'une 
tris belle conduite au feu. S'est particulière-
ment distingué à l'attaque du 27 octobre 1917, 
où il a été grièvement blessé. » 

— Est cité à l'ordre du régiment, Jean Bar-
rêre, de la 3e compagnie de mitrailleuses du 
308e régiment d'infanterie : « Excellent mi-
trailleur ayant toujours fait preuve de cou-
rage et de sang-froid; a été blessé à son poste 
de combat, le 7 novembre 1917. » 

La mère de ce brave habite le quartier Saint 
Nicolas, à Bordeaux. 

— Est cité à l'ordre du régiment, le soldat de 
Ire classe Antoine Gérésueia, du 303e régiment 
d'infanterie : « Jeune soldat, volontaire pour 
une reconnaissance offensive, a pénétré dans 
les lignes allemandes, amenant deux prison-
niers, malgré une défense acharnée et um 
violent tir de barrage, s'est fait remarquer 
par son entrain et sa bravoure. » 

La famille de ce vaillant soldat demeure à 
Bordeaux, 52 bis, rue Lafontaine, 

Chambre syndicale des Employés 
de Commerce 

Le président et les membres du conseil d'ad-
ministration de la Chambre syndicale des Em-
ployés de commerce sont heureux de porter 
S la connaissance des sociétaires les citations 
suivantes obtenues par des camarades .qui 
font vaillamment leur devoir au front: 

Le lieutenant-colonel X..., commandant le «e 
groupe d'artillerie de campagne de la ...e di-
vision, cite à l'ordre de l'A. C. le 2e oamonnler 
servant André Dupont, 

Motif de la citation : « Servant d'une pièce 
de tir, d'une endurance et d'une énergie éton-
nantes pour sa taille et sa constitution. A fait 
preuve à maintes reprises de courage et de 
sang-froid en assurant avec calme le service 
du canon, malgré le bombardement. Très bel-
le attitude pendant l'opération du 25 novem-
bre 1917.» 

Est cité à l'ordre de la brigade, Roger Rema>-
zeilles, sous-lieutenant au ...e d'artillerie 
lourde : « Officier énergique, ayant un senti-
ment élevé du devoir. Dans les circonstances 
les plus difficiles, sous les bombardements les 
plus violents, notamment pendant les jour-
nées du 20 au 25 juillet 1917, a su maintenir 
dans son unité, par son exemple et son mé-
pris du danger, l'entrain, la bonne humeur 
et le sang-froid. » 

Louis Daste, sergent au 5e régiment d'IMan-
terle : « Sous-offlcier courageux et dévoué. A 
pris part au coup de main du 28 janvier 1918 
et a accompli sa mission avéo zèle et entrain. » 

— Est cité à l'ordre de l'infanterie division-
naire Paul-Henri BirabCn, sous-lieutenant : 
« Officier d'une énergie et d'une bravoure re-
marquables, animé d'un ardent esprit com-
batif. A dirigé heureusement, les 21, 22, 23 dé-
cembre, des patrouilles de volontaires sur un 
point délicat. Vient de se signaler de nou-
veau par son ardeur et sa décision, le 3 mars, 
en dirigeant vigoureusement et avec succès 
une contre-attaque de sa section pour pren-
dre un de ses petits postes qui avait dû être 
momentanément évacué sous la poussée d'une 
forte patrouille ennemie. » 

Toutes nos félicitations a ce jeune et brave 
officier, déjà cité à la division. 

— Est cité à l'ordre de 1 armée, Paul-Amé-
dée Domblides, ca-pora]. 21e compagnie du' 
283e régiment d'infanterie : « Excellent capo-
ral; à la tête de son escouade, a vigoureuse-
ment attaqué, le 23 octobre 1917, une mitrail-
leuse ennemie qui arrêtait la progression de 
la compagnie. S'est emparé de ses servants, 
faisant ainsi preuve du plus grand sang-froid 
et de courage. » „, , 

Son frère, Henri-Louis, caporal-fourrier au. 
88e d'infanterie, est également titulaire d une 
citation à l'ordre de la division 

— Est-cité à l'ordre du régiment da 88 fé-
vrier 1918, le soldat Charles RJppes classe 1914, 
Oe régiment d'infanterie : « Excellent soldat, 
mortellement blessé *« ^ouraAe l flaque des 
positions allemandes, le 18 février 1915, devant 
Perthes-les-Hurlus. i 

— Est cité è l'ordre du régiment, Jean Bail-
let. cuirassier de 2e classe au lie régiment de 
cuirassiers à pied : a Soldat brave et coura-
geux. Pourvoyeur de fusil mitrailleur, a été 
blessé le 5 mai 1917 en se portant en avant de 
la ligne de tirailleurs pour mettre en bat-
terie. » 

Nos félicitations à ce vaillant soldat 
— Est cité à l'ordre du quartier général de 

la division, le sergent Pierre-Urbain Vabre, 
de la 18e section des C. O. A. : « A assuré pen-
dant la période du 8 décembre au 13 janvier 
la garde et 1 entretien de six dépôts de vivres 
de secteurs particulièrement exposés. Malgré 
de violents bombardements quotidiens, et 
quoique Intoxiqué par les obus à gar., a opé-
ré la manutention des différents vivres récu-
pérés de deux dépôts complètement détruits 
par le bombardement. » 

M. Vabre habite 149, rue Naujac. 

BORDEAUX 

y a un an 
3 AVRIL 1917 

'A l'est et à l'ouest de la Somme, nous 
enievons d'importantes positions enne-
mies. Au sud-est d'Arras, les trompes an-
glaises s'emparent du village de Henin-
sur-Coieul el, plus au sud, de Maissemy 
et du bois de lionsoy. 

Ouverture du Congrès aux Etats-Unis. 
Dans son Message, le président Wilson, 
après avoir éloquemment protesté contre 
les crimes allemands et proclamé les 
droits des neutres, déclare que les Etats-
Unis doivent combattre pour la démocra-
tie, pour le droit des peuples, pour la li-
berté des petites nations. Une motion est 
déposée pour reconnaître l'état de guerre 
avec VAllemagne.  ♦ 

Médaille militaire 
La médaille militaire a été conférée au ca-

poral de réserve Le Corvée (Louis), du 12e 
bataillon de chasseurs alpins : 

« Excellent gradé, chargé, le 11 déoembre 
1917, d'assurer l'exécution de travaux dans 
Une localité violemment bombardée, a fait 
preuve de courage et de sang-froid pendant 
ce bombardement, au cours duquel il a été 
grièvement blessé. » Une citation. La présente 
nomination comporte l'attribution de la croix 
de guerre avec palme. 

Oe brave soldat est mort des suites de ses 
blessures. Sa famille habite 40, rue des Retail-
lons, a Bordeaux. 

Sont inscrits au tableau spécial de la mé-
daille militaire : 

Cabanne, sergent à la 3e compagnie du 7e 
régiment d'infanterie coloniale : « Excellent 
sous-offlcier, énergique et brave; le 1er juil-
let 1916, sous un violent bombardement, a 
vaillamment conduit sa section à l'assaut des 
tranchées allemandes. A été blessé grièvement 
après avoir atteint robjectif qui lui avait été 
assigné. » 
.Bessière, soldat à la 7e compagnie du «8e 

régiment d'infanterie : « Excellent soldat, ré-
puté par son courage et son entrain au com-
bat. A été très grièvement blessé le 24 jan-
vier 1918, en assurant son service de guetteur 
dans une tranchée de première ligne violem-
mènt bombardée.». 

Armée 
INFANTERIE 

Sont nommés au grade de sous - lieutenant 
h titre temporaire : Du Bois de Maquille, ad-
judant au ÎMe; Gras,'aspirant au 114e; Métî-
vier, aspirant au M4e; Jourdain, aspirant 
au 144e. 

ARTILLERIE 
Est nommé à titre temporaire au grade de 

sous-lieutenant, M. Lavielle, aspirant au 58e 
régiment, au même régiment. 

Mutations. — Les officiers ci-après passent : 
Les colonels : Meynial, du 88e an 118e~; Hui-

ler, du 118e au lïee. 
Le lieutenant-colonel Gros, du 118e au 318e. 
Les capitaines : Roussel, du 101e au 118e; 

Sérant, du 241e au 118e; Bouzige, du lie à 
pied au 118e; Germain, du 117e au 118e; Ali-
bert, du 7e à pied au 118e. 

SERVICE DE L'INTENDANCE 
Sont nommés dans le cadre auxiliaire du 

service de l'intendance, à titre temporaire et 
pour la durée de la guerre : 

Au grade d'attaché de 2e classe, Carrayrou, 
adjudant à la 18e section de C. 0. A. 

Au grade d'offleier d'administration de 3e 
classé (habillement et campement), Lacon-
frette, brigadier au 118e régiment d'artillerie 
lourde. 

CADRE AUXILIAIRE DU SERVICE 
DE L'INTENDANCE 

Sont nommés à titre temporaire dans le 
cadre auxiliaire de l'intendance pour être 
mis a la disposition du ministre de l'agricul-
ture et du ravitaillement : 

Au grade d'attaché de 2e classe, Dierx, ser-
gent, 18e section de C. O. A.; Soula, caporal, 
18e section de C. O. A.. 

Au grade d'officier d'administration de 3a 
classe (subsistances militaires), Laveissièrfl, 
maréchal des logis* 118e régiment d'artillerie 
lourde 

CAVALERIE 
Les officiers de complément de cavalerie 

dont les noms suivent sont titularisés dans le 
cadre des officiers de l'armée active : 

Avec le grade de capitaine, M., Lafargue, 
capitaine de réserve au 10e hussards, détaohé 
état-major. 

Avec le grade de lieutenant, M. d'Aleman, 
lieutenant de réserve au 15e dragons, détaché 
aviation; M. Costa de Saint-Genix de Beaure-
gard, lieutenant de réserve au 10e hussards. 

Marine 
— Les élèves du service de santé de la ma-

rine provenant du concours de 1913 ou des con-
cours antérieurs, qui servent comme méde-
cins ou pharmaciens de 3e classe auxiliaires, 
pourront être nommés à remploi de médecin 
ou pharmacien de 2e classe auxiliaires, au 
fur et à mesure des besoins du service, s'ils 
ont satisfait à un examen probatoire écrit et 
oral, dont le programme a été publié ara 
!t Journal officiel » du 10 octobre 1917. -

Les médecins et pharmaciens de 3e classe 
auxiliaires ne provenant pas de l'Ecole de 
Bordeaux seront autorisés à subir le même 
examen en vue de leur nomination éventuelle 
audit emploi de médecin oui de pharmacien 
de 2e classe auxiliaire, s'ils réunissent les con-
ditions suivantes : 

1° Etudiants possédant douze inscriptions de 
médecine à la mobilisation : deux années de 
service militaire; 

2o Etudiants possédant huit inscriptions de 
médecine à la mobilisation!: trois années de 
Service militaire; 

3o Etudiants possédant douze inscriptions de 
pharmacie à la. mobilisation : une année de 
service militaire; 

4o Etudiants possédant huit inscriptions de 
pharmacie à la mobilisation (ancien ou nou-
veau régime d'études) : deux années de servir 
ce militaire; 

5o Etudiants possédant quatre inscriptions 
de pharmacie a la mobilisation (.ancien ont 
nouveau régime d'études) : trois années de 
service militaire. 

Pour les candidats de la ligne médicale, 
l'examen comportera deux épreuves : l'une 
écrite, l'autre orale. 

Les épreuves écrites pour les lignes médi-
cales et pharmaceutiques auront lieu' le 1er 
mal 1918. Les centres d'examen seront fixés 

.ultérieurement, ainsi que la composition du 
jury chargé de la correction des épreuves. 

Théâtres et Goneerts 
Théâlre-Fra 

Spectacles des fêtes de Pâques 
Au Théâtre-Français, lundi, en matinée, 

fort bonne représentation d'« Hérodiade », 
avec les interprètes déjà entendus. Et MM. 
Cazenave. Redon, Ferrari, Lapeyre, Lambrette, 
Mes Panis, Myrtal, Viannet ont été fêtés et 
applaudis comme dans les exécutions précé-
dentes. 

En soirée, une nouvelle Carmen s'est pré-
sentée dans l'opéra de Blzet. Mme Hourlier-
Comès a une façon de comprendre le rôle 
de la volage clgarière, originale sans doute, 
mais qui.ne laisse pas de causer quelque éton-
n«ment. Certes, Carmen n'est pas précisément 
une femme du meilleur monde, mais Mme 
Hourlier-Comès lui donne une vulgarité un 
peu trop accentuée. La voi^ de l'artiste est 
agréable, elle a de la chaleur et du timbre; 
toutefois, elle semble no pas être arrivée au 
complet développement de ses incontestables 
qualités. M. Lanelletrte triomphe facilement 
dans le rôle de Don José, — et non seulement 
dans ces demi-teintes, où il excelle, comme 
par exemple dans l'air de la Fleur, qui lui 
a été redemandé mais aussi dans les passa-
ges oil il a l'occasion d'affirmer la générosité 
de son organe. » , » 

M. Béduô a dit avec chaleur les couplets 
du Toréador Nous n'avons qu'à constater en-
core une fois le succès des autres-interprètes. 

Au quatrième acte, le «Ballet espagnol», 
réglé par M Lafïont selon les meilleures ré-
gies de la chorégraphie, a mis en valeur le 
talent, toujours si apprécié, de Mmes Pie-
rozzi, Neurtha, May et Mimart, nos étoiles de 
la danse. _ „ 

O. P. 

«LA PASSION » 
L'annonce d'une soirée de grand gala de «la 

Passion», donnée le jeudi 4 avril, S huit heu-
res et demie, au Théâtre-Français, a été très 
bien accueillie. 

Ce drame biblique et sacré est en même 
temps un drame lyrique, et les morceaux re-
ligieux s'ajoutant à la superbe partition de 
Desjoyaux, qui souligne le texte, font que Ton 
asssiste à un véritable concert spirituel et au 
drame le plus poignant qu'il soit possTW* OT 
voir et d'entendre. 

Location ouverte. 

Trianon-ïhéâîre 
Tous les soirs, «UN FILS D'AMERIQUE» 

fait des salles combles. Le spactaole, qui a, 
quatre actes, est toujours terminé avant onze 
heures et demie, grâce à la réduction des en-
tr'actes. Troupe extraordinaire avec R. Tom-
play, Demanne, etc.; R. V/illems- J. Gony, etc. 
— Vendredi, sixième création de la saison : 
« MUSOTTE », avec Demanne et Jane LeW». — 
Location rue Franklin, 

Scala-Théâtre 
« C'est roulant I » — Quatre slailles arohlooinv 

bles ont acclamé, dimanche et lundi, la Revue 
et ses excellents interprètes. Vendredi, scène 
nouvelle : « Amour blanc et noir. » Louer ?>aîïs 
frais pour être sûr d'Stre blon placé. 

âlhambra-Tlséâtre 
La Société des Concerts du Gooservato*re 

de Paris 
C'est au vicomte Sostbène de la Rochefou-

cauld que la France est redevable de la fon-
dation de la Société des concerts du Conser-
vatoire. Ce fut à la sollicitation d'Habeneck, 
et sur la demande de Chéruibini, que le vi-
comte prit l'arrêté mémorable qui devait régé-
nérer la musique française, suivant l'expres-
sion si vraie du savant M. Fétis. 

L'action de la Société des concerts du Con-
servatoire de Paris s'est fait sentir non seule-
ment en France, mais dans l'Europe entière; 
les plus grands artistes, Listz, Mendelssohn, 
Chopin, Th. Ritter, C. Franck Thalberg Ru-
binstein, Saint-Saëns, Francis Planté, Diémer, 
Delabordo, Pugno, Paderewski, Alard, Vieux-
temps, Sivori, Ernst, Prume, Mazas, Balllot, 
Habeneck, Sauzay, Massard. Dancla, Wié-
niawski, Ysaye, Marsick, Bottesini, Davidofl, 
Franchomme, Servais, Jacquart, etc.. etc. ont 
tenu à honneur d'y recevoir la consécration 
de leurs talents; tous ont sollicité l'avantage 
d'apporter leur contingent aux magnifiques 
programmes de ces concerts qui, dès le pre-
mier, ont placé l'orchestre de la Société des 
concerts du Conservatoire de Paris à la tête 
de tous les orchestre du monde. 

Location permanente à l'Alhambra. 

savoir qu'il s'agissait de la nommée Delphi-
ne Rigal, originaire de Vielle-Adour., où elle 
se rendait de Paris avec ses trois enfants, 
dont le malheureux bébé, âgé de trois mois 
environ, qui était mort en cours de route. 

LE GAZ. — La fourniture du gaz de chauf-
fage, sera suspendue de deux à six heures 
après-midi, à partir du 2 avril. 

Il n'est rien changé aux décisions déjà 
prises quant à l'éclairage, qui reste suppri-
mé de onze heures du soir à quatre heures 
et dernio du matin. 

MORDUE. — Mme Jeanne Hourcastagnou, 
soixante-dix ans, rue de l'Ayguerotte, 10, a 
été mordue à la jambe par un chien. 

TROUVAILLE. — Mme Maria Loze, 27, rue 
de Pau, a trouvé une somme d'argent en 
billets. 

BACHER £S-DE-E IGOR RE 
CITATION — Maréchal des logis Pierre Lar-

quier, fils du regretté maire et conseiller gé-
néral ri'Archlac : « Le..., a fait preuve comme 
Observateur en ballon de beaucoup de cou-
rage et de sang-froid. Attaqué par un avion 
ennemi a été contraint de sauter en para-
chute. Est remonté aussitôt pour continuer 
son observation. » Croix de guerre. 

A L'INSTRUCTION. — Un foetus d'environ 
quatre mois a été trouvé, ces jours derniers, 
sous la passerelle du quai de l'Adour. Une 
'instruction est ouverte. 

ARRIVEE DE REFUGIES. — Un convoi de 
réfugiés est arrivé, dimanche matin à cinq 
heures, à Bagnères. 

Ces infortunés, au nombre d© 459, pour la 
plupart des pauvres vieux et des enfants, 
ont été reçus à la gare par M. Roussel, sous-
préfet; la municipalité et des fonction-
naires. > 

Dans la journée, ils ont été repartis entre 
la ville et les communes voisines. 

LOURDES 
DECORATION. - Mlle Irène Passade, infir-

mière, vient de recevoir du ministère de la 
guerre l'insigne spécial en bronze pour la du-
rée et l'assiduité de ses soins aux sofrdats bles-
sés ou malades et son dévouement de tous les 
instants pendant la gxerre. 

CINÉMA-VARIÉTÉS. 202, rue Ste-Catherine 
LA BOHÈME L'?feD ^.^^r' 
Du lundi 1er au jeudi 4 avril, matin, et soirée 
En supplém. : . MONTE-CRISTO » (ire époq.) 
„ , ■ ■»» ' 

COMMUNICATIONS 
Constructions navales 

L'Union syndicale d? l'industrie des cons-
tructions navales prend otfaque jour une gran-
de importance. 

Une conférence nationale doit avoir lieu pro-
chainement à Paris. Le centre de Bordeaux y 
sera représenté. 

A seule fin d'examiner le programme com-
imun, tous les travailleurs de cette industrie 
sont invité» à assister h l'assemblée générale 
qui aura lieu le dimanche 7 avril, à la Bourse 
du travail. 

PETITE CHRONIQUE 
Mauvais Français. — L'aide ajusteur mé-

canicien Gabriel D..., qui est âgé de dix-neuf 
ans, se trouvait lundi soir dans le quartier 
spécial. Une ijatrouille militaire vint à pas-
ser, qui ).'interpella. L'individu prit mal la 
chose et se mit à proférer des menaces con-
tre les soldats. Puis, de plus en plus fu-
rieux, il proclama qu'il avait honte d'être 
Français. 

Immédiatement appréhendé, l'éniergumèna 
a été mis en état d'arrestation. 

Probité. — Le jeune André Boivin, demeu-
rant chez ses parents, 27, rua Nuyens, a 
trouvé des papiers de famille et 100 fr. en 
billets. Cet honnête enfant s'est empressé de 
remettre sa trouvaille à la personne qui l'a-
vait perdue. Nos félicitations. » 

ON DEMANDE homme de 17 à 35 ans, dégagé 
de toute obligation militaire, pour travail de. 
nuit. S'adresser au bureau du journal. 

MARDI 2 AVRIL 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Werther », avec Mllo 

Richardson et Lapelleterie. 
BOUFFES. —• 8 h. 30 : « Le Voyage de Suzette », 

Trio Leopol's. 
APOLLO. — 8 h. 30: « Ohé I la Belle I » Nibox. 
TRIANON. — 8 h. 45 : s Un Fils d'Amérique ». 
SCALA. - 8 h. 30 : • C'est roulant ! » 
ALHAMBRA. — 8 li. 30 : Cinéma, Skating. 

PRÉPARATION MILITAIRE 
D. V. F. — Le personnel uvéfiste Invite les 

jeunes gens de la classe 19 à un punch, chez 
M. Emile Boudoirs, 28, rue Vieille-Tour, jeudi 
4 avril, à 20 heures 30. Leurs camarades pour-
ront y assister. A l'issue de cette réunion, 
remise aui lauréats des prix et diplômes du 
classement général 1917. 

Ligue Girondine de Préparation militaire 
Il est rappelé aux élèves de la Ligue que 

la reprise des cours de préparation pré-mili-
taire aura liem le vendredi 5 avril courant, 
à 20 h. 30. Les jeunes gens des classes 20 et 21 
désirant suivre ces cours peuvent se faire ins-
crire ce soir-là et dimanche matin 7 avril, de 
9 heures à M heures, an gymnase de -la So-
ciété, 14, rue Lacornée, où une séance do tir 
à la carabine doit avoir lieu. 

Les élèves de la classe 19 qui ont obtenu le 
C. P. S. M. sont priés de s'y rendre, pour 
une communication les concernant. 

HRESIÂi 14, Place Gambette 
(angle Porte-Dijeaax) 

CANDÉLABRES ÉLECTRIQUES DE STYLE 
ARTISTIC ELECTRICAL CHANDELIERS 

CANDELABROS ELECTRICOS DE ESTILO 

Ctraquç Régionale 
BAJQNES-SAINTE-RADEGONOE 

Un Drame dans un Château 
Arrestation 

De notre correspondant de Baignes-Sain-
te-Radegonde : 

« Un jeune homme d'environ dix-sept ans, 
dont le signalement est identique à celui de 
l'assassin du château de Fonceau, à La Ro-
chefoucauld, vient d'être arrêté à La Grolle, 
village situé sur la route nationale de Pa-
ris-Bordeaux, à proximité de Baignes. Ce 
jeune homme, muni de plusieurs vêtements, 
était vêtu d'un gilet de livrée avec boutons 
portant une couronne comtalo, et était ar-
me de revolver browning, couteau à cran 
d'arrêt, bâton, lanterne sourde. 

»Cest le brigadier Moulinard, comman-
dant la brigade de Baignes, et les gendar-
mes Chènebis et Rigaudié qui ont opéré 
l'arrestation. » » 

HAUTES-PYRENEES 
TAREES 

Lugubre Voyage 
UN ENFANT MORT DANS LES BRAS 

DE SA MERE 
Samedi soir, à dix heures, une femme por-

tant dans ses bras un bébé entièrement re-
couvert d'un fichu se présentait dans un 
magasin de la rue des Grands-Fossés, et de-
mandait à acheter un bonnet d'enfant. Intri-
gué^ par l'attitude de cette femme et par 
son obstination à dissimuler son fardeau, 
des dames voulurent voir ce qu'elle portait. 
Quelle ne fut pas leur stupéfaction a cons-
tater que c'était un bébé qui avait cessé de 
vivre 

Après avoir vu un pharmacien, l'inconnue, 
gênée par la curiosité des personnes qui 
l'entouraient, se rendit à la gare, où on ne 
tarda pas à la rejoindre et à la désigner 
au gendarme de sarvice, qui l'arrêta. Ses 
explications embarrassées parurent, tout 
d'abord, suspectes, mais on ne tarda pas à 

FOOTBALL ASSOCIATION 
A BORDEAUX 

Match interfédé al 
Champions de PU. S. F. S. A. 

nattent Champions de PU. R. P. S. O. 
par 3 buts à % 

Ce grand match, organisé lundi après-midi 
par le Service régional de l'Instruction et de 
l'Entrainement physiques, an profit des œu-
vres de guerre, avait attiré un assez nom-
breux public autour des barrières du Vélo-
drome du Parc. Ce n'était pas la> grosse foule 
de l'autre dimanche, pour le match Tchéco-
slovaques contre Union B. S. B. S';, mais il 
no faut pas oublier que le Stadium est plus 
rapproché du centre que la piste caudéranai-
se et, surtout, que le temps n'était pas, bien 
au contraire, pour inciter à une promenade 
à la campagne. L' « Association », décidément, 
fait son chemin i. Bordeaux. 

Le match, — la pluie ayant fort heureuse-
ment fait trêve, — put se disputer dans les 
meilleures conditions. 

Le Stade bordelais, champion de la Côte 
d'Argent de l'U. S. F. S, A„ a nettement 
triomphé des Bons-Gars, champions régio-
naux des Patronages. 

Nous laissons à notre confrère spécial 
«Sports» le soin de détailler techniquement 
cette rencontre. Bornons-nous à constater l'ai, 
lure assez plaisante de la partie, surtout au 
cours de la première mi-tempsf où les Sta-
distes réussirent trois buts, dont le dernier 
fort joli. 

Désavantagés à leur tour par le vent assez 
violent, à la reprise, les « jaune et noir » fui-
rent parfois menacés, mais le manque de fini 
des Jeunes Bons-Gars annihila de nombreuses 
descentes dangereuses. Le Stade réussit a en-
voyer encore le ballon par deux fois dans les 
filets des « blancs », dont les avants surtout 
semblaient à bout de souffle. 

Cependant, après une modification dans la 
ligne d'attaque, les champions de Patronages 
se reprirent et rentrèrent à leur tour deux sut 
perbes buts dans les filets stadistes. 

Cette différence de 3 buts nous semble un 
peu exagérée pour représenter exactement l'é-
cart de classe entre les deux équSpes. Le Stade 
est incontestablement -supérieur et en puis-
sance et en méthode. Les eflorts sont mieux 
coordonnés et c'est, une fois de plus, cette fa-
meuse homogénéité qui fait sa principale 
force. L'avant aile gauche fut le meilleur du 
onze; on peut cependant lui reprocher d'abu-
ser du hors - jeu car, avec un arbitre plus 
«à l'œil» que celui de dimanche!... 

Chez les Bons Gars, on sent de l'idée, quel-
ques combinaisons sont assez bien comprises, 
mais ça manque de vitesse, de conception et 
d'exécution; les dégagements aux ailes, pré-
cis, seraient beaucoup plus dangereux si les 
ce- très' suivaient mieux l'attaque. C'est devant 
les bois adverses que l'Inexpérience de l'équi-
pe se fait surtout sentir. Que dç «loupages» 
nés de l'affolement, du manque de décision... 

L'arrière gauche fut d'un énorme secours à 
son équipe. 

Malgré que ce match ne présenta aucun ca-
ractère officiel, on peut dire que le Stade bor-
delais en sort champion de Bordeaux, puisqu'il 
a triomphé des Bons Gars, qui, eux-mêmes, 
avaient battu la V. G. A. Médoc, champion de 
la L. M. F. A. 

Félicitons le très actif commandant direc-
teur du service régional, et ses dévoués col-
laborateurs militaires et civils de la réussite 
de leur initiative, et souhaitons le même suc-
cès aux prochaines réunions sportives inscri-
tes au calendrier de ce service. 

R. H. 

CONVOI Ft?^:BRE V- <" ">s MÔnfeugaJ 
Crédit lyonnais P.orûoatiî",^lff'-TE,S ^ 
quau: MM. Pur.-- «; Gérïnl *Ji. *' née 

familles A. La.-;- „ « r?t
r
,"-fjr'ro,,*a', % 

leurs amis et connai - "
n

<£l «l,?,1*'*? 
neur d'assister aux ubS^uci da VC 

Wl"» veuve Charles PAOUAU 
née Anno-Mnria LARFA'ILLOÛ 

leur mère, belle-mère, wnnd'mi™ '„ ' „ ■ 
et alliée oui ai iront i,,,,,, i ni*rt' sxur, tan,** 
en l'éjrlise^salnr-Victor

 (1
U-

A
1?

I
,,rrwdl * *<«8 

On se réunira à la mais,-,? . 
rue du Tondu, à neuf heu™» ^""to, 1», 
le convoi funèbre partira » "Hfr',' (lemie- a<M 

Il ne sera pus fit d^wtorîtelSL. 
Pompe, tuntM» ginirale,.^, 

_■ f J. Garcia 
Garcia. Mm.- Eltiinger," MUa Ma^uïrit.'mSES? 
ger, M. Blooh-Gomëz, Mm. Mosès IPL V^f 
Garcia (de Madrid) prient lws aJn

ta
f£nlllei 

naissances do leur faire l'honneur 
fr,rx obsèques de ^ssr 

M. Robert GARCIA, 
décédé à l'âge de U mois, 

leur fils, frère, petit-fil s, neveu et cousin an» 
auront lieu le mercredi 3 avril. ' 

On se réunira à la maison mortuaire sa. 
cours de l'Intendance, à trois heures et demlS 
d'où le convoi partira à quatre heures 

11 ne sera pat- fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres qénerales, IÎI. c. Alsi.re-r.orrain« 

CONVOI FUNÈBRE^ TiïrVT-'Dt 
vtd Fabre, Mm. O. Myràn, Mm» Victor Myran' 
et ses enfants. M. et Mm. Alexis Myrçm", les 
familles Clavères (de Langon), Béguerle (de 
Pujols) prient leurs amis et connaissances 
d'assister aux obsèques de » 

M«« Emilie FABRE, 
leur fille, sœur, nlêce et cousine, qui auvoot 
lieu le mercredi 3 courant. 

On se réunira à la chapelle du clmetièr* pro-
testant, rue Judaïque, à dix heures. 

Le service religieux aura lieu à dix henrea 
un quart. 

LEVÉE DE CeEFS1àT«e
Ni

H!' 
Bousquet, B. Marlncamp, L, Niorthe. veuve A. 
Niorthe, M. Bernos, J. Servant prient leurs 
amis et connaissances d'assister à la levée 
de corps de 

Mm» B. NIORTHE, 
qui aura lieu le inerorddi 3 avril, a otwe heu-
res, 41, rue Podensao. 
Pompes funèbres générales, ni, e. Alsaee-torratnt 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Bonneville, Bougère et LassaDA 

remerciont bien sincèrement toutes les person-
nes qui leur ont fait l'honneur d'assister aùtf 
obsèques de 

Mm. BONNEVILLE, née Marie BRAHAS, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe 
qui sera dite à dix heures, la jeudi 1 avril, 
dans l'église Notre-Dame, sera offerte pour W 
repos de son âme, 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, 131, e.rAlsace-tormim 

LesVITICULTEURS ̂ ^1^1: 
iournisseurliabituella BOUILLIE ROUCH Frères-
marque « LA CUVE! » , de Toulouse, 

, Refuser les autres marques en remplacemantj 
j s'ils étaient embarrassés pour s'en procurer, ils 

sont priés d'écrire directement au fabricant, qui 
leur répondra par courrier en leur indiquan' 

l'adresse où ils pourront s'approvisionner. 
ROUCH Frères, 48, AlléesLafayetts, Touloum 
" — r 

Los enivrants PARFUMS DE BICHARA, 
ses essences pour cigarettes, ses charbons! 
otlorants sont en venta dans t. les gr. magas. 

PUBLICATIONS PÉRIODIQUES 
voici le sommaire du « Journal! de Médecin* 

de Bordeaux » du mois de mars 1918: 
Chronique médicale bordelaise. — Les Par 

rents pauvres. 
Iconographie médicale. — Les Tombes de» 

militaires annamites. « 
Travaux originaux. — Les Inhumations de/ 

militaires à Bordeaux (L. Bosredon). — Quel, 
ques remarques sur l'encéphalite aiguë n~n 
.suppurée (Creyx). — Méningite oérébro-spina' 
le pneurnocoociq.ua (H. Mallié). 

Société de Médecine et d». Chirurgie de Bor- . 
deaux. — Séance du 15. février 1918 : Aboèï 
urineux (Loumeau). — Anévrysme artérioso' 
veineux de la carotide primitive et de la lui 
guilaire interne. Extirpation, Guérisom (V6 
hot). — Séance du 1er mars :•'Rétrécissement 
urétral à pathogénie exceptionnelle (Lou. 
meau). — Emploi de la méthode de Carre? 
dans le traitement des plaies flstuleuses (ver-
delet). 

Note de Pratique. — Traitement de la Mala-
ria par la quinine et le galyl (A. W-. Faloonef 
et A. G. Andersom). 

Intérêts proj^ssionnels. — La rédaction de* 
ordonnances. 

Variétés. — La culture physique des intel-
lectuels (Fierre-Nadal). 

Chronique locale et Nouvelles. — Nécrolo 
gie : le professeur Blarez. — L'Université dij 
Bordeaux et la Guerre (R. C). —- Statistiqui 
des Etudiants en médecine en 1914, 1915, 1916, 
1917. — Les Cours d'Instruction en Italie. — Le"' 
nouveau Sous-Secrétaire du Service de San" 
té (C). — Conseil départemental d'hygiène. 
Académie de Médecine (R. C). — Société d< 
Neurologie. — Citation à l'ordre du régiment 
— Contre la Vaccination. — Les Médecin! 
d'Australie et la Guerre. — Assistance médi 
cale indigène. 

Le Tournoi national 
A PARIS 

Ligue bat Union 
par 3 buts à 2 

Paris, 1er avril. — La finale du, tournoi natlo-
nal, jouée devant trois mille spectateurs, a été. 
gagnée par l'équipe de la Ligue, battant l'U-
nnon par 3 buts à 2, après une prolongation. 

La Ligue se montra plus fougueuse; l'union, 
plus scientifique. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 1« avril. 

CYCLISME 
AU VELODROME D'HIVER 

Le Grand-Prix de Pâques 
Paris, 1er avril. — Au Vélodrome d'Hiver, 

la grande course de vitesse voit arriver « dead 
heat», dans la finale, Egg et Dupuv; Pouchols 
était troisième. 

Match poursuite : Serès rejoint GOdivler au 
bout de 10 kilomètres 625. 

Germain, de La Flèche, gagne la course de 
demi-fond devant Bétemps. 

Espèces Aœs-
DéS 

Jeu-
di» 

Les 5 
l»»qtô 

.) ifitos poids i 
3" qté 

nort) 

iÔS-l'Oi 
1C0 191 
220 m 
220 301 

Bœuts.... 
Vaches... 
Veaos.... 
Moutons.. 

480 
115 
126 
640 

371 
115 
123 
640 

190-195 
180 185 
280 285 
290 295 

Î85-190 
175 180 
275 280 
285 290 

180-185 
170 175 
270 275 
280 285 

AgBeaux amenés. 85; renvoi, o». Vendus de 21 

à 60 fr. la pièce. 
Ont été vendus : 32 veaux, 8 vaches, 85 bœufi 

et 8 taureaux, pour Éêziérs; 24 boeufs, pouï 
Marseille; 19 bœufs, pour Pontenx-les-Forges 
C bœufs, 4 vaches ét 11 veaux, pour Narbonnp 

MARCHE DE V i L L S T T 

 -«flpn^p ■ 

ETAT CIVIL 
DECES du 1«* avril 

fmile Fabre, 50 ans, rue Cornac, 35. 
ierre Coubet, 55 ans, rue Pierre, 48. 

Mme Lafltte, 56 ans, rue Cabanac, 4. 
Mme Guérin, 56 ans, rue Lafontaine, 48. 
Frédéric Collet, 58 ans, rue Boufïard, 23. 
Mme Brugnior, 61 ans, rue Lalande, 64. 
Adrien Faure, 64 ans, rue Vital-Caries, 15. 
Mme veuve Delorieux, 67 ans, rue Poquelln-

Mollère, 27. 
Mme veuve Laspoumarèdes, 75 ans, rue La-

ville-Fatin, 11. 
Mme veuve Bénesse, 83 ans, rue des Trols-Co-

nlls, 25. 
Mme veuve Teyssier, 83 ans, avenue Jeanire-

d'Arc, 67. 
Berthe Soubiran, 83 ans, rue du Cloître, 9. 

CONVOI FUNÈBRE V^^Tlfï 
rou, M. et Mm. René Cayrou et leur fils, M. et 
Mme -Marcel Cruchet et leurs enfants, Mae* Si-
monne et Marte Reygasse, les familles Pan-
cera,' Faure, I.utard, Eyquem, Bourciez, Du-
bois, Bernet, Cayx, Pigneguy, Loubrle, Baiï-
lou, 'Silvestre, Bribes, Marty, Soula, Devant, 
Perrin, Raffin, Ravoutet-Chevalier et Ichon 
prient leurs amis et oonnaissanoss de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mmc veuve Jules BRIBES, née BERNET, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, arrière-
grand'mcre, tante et cousine, qui auront lieu 
le mercredi 3 avrii, en la basilique St-Seurin. 

On as réunira à la maison mortuaire, 96, rue 
Fondaudège, à neuf heures un quart, i'oix le 
Convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Prière de n'apporter ni fleurs ni couronnes. 
Vu les circonstances, Il ne sera pas envoyé 

de lettres de faire part. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-lorraine 

Paris- La Villette, 1er avril 
Bœufs. — Amenés et vendus, 1,042. Ire qu'a 

lité, 4 fr. 40; 2e qualité, 4 fr. 20; 3e qualité 
3 fr. 91. Prix extrêmes : de 3 fr. 52 à 4 fr. 50. 

Vaches. — Amenées, 750; invendues, 4 in 
qualité, 4 fr.- 40; 2e qualité, 4 fr. 10; 3e qualité 
3 fr. 90. Prix extrêmes : de 3 fr. 40 à 4 fr. 50. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 170. Ire qua 
lité, -4 fr. 10; 2e qualité, 3 fr. 94; 3e dualilé 
3 fr. 80. Prix extrêmes : de 3 fr. 50 à 4 fr. 20. 

Veaux. — Amenés et vendus. 942. Ire que 
lité, 5 fr. 70: 2e qualité, 4 fr. 90; 3e qualiK 
4 fr. Prix extrêmes : cie 3 fr. à 6 fr. 10. 

Moutons. — Amenés et vendus, 5,078. tri 
qualité, 6 fr. 50; 2e qualité, 5 fr. 90; 3e qualité 
5 fr. 60. Prix extrêmes : de 4 fr. 40 à 7 fr. 10. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,255. Ire qua 
llté, 5 fr. 58; 2e qualité, 5 fr. 22; 3e qualité 
4 fr. 86. Prix extrêmes : de 4 fr. 14 à 5 fr. 70. 

La faiblesse des arrivages, attribuée au dé 
faut de moyens de transports, s'est trouvai 
en présence d'acheteurs peu nombreux inaii 
empressés. La vente a donc été active ei 
hausse de 22 h 42 centimes au kilo, viandf 
nette, sur le gros bétail; les moutons ont fléc;i; de 10 centimes, mais les veaux et les porcs s' 
sont maintenus au niveau de jeudi dernier. 

CONVOI FUNÈBRE £ ̂ Z^^ 
Mm. Mazuyer et leur fils, M. Valmon Plerreis-
nard, M. et Mm. Camille Pierreisnard et leurs 
enfants, les familles Lemoine prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mm. TIRLET, née LEMOINE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, tante et 
oousine, qui auront lieu le mercredi S avril, 
en l'église Saint-Eloi. 

On Se réunira à la maison mortuaire, 42, rue 
Saint-François, à huit heures un quart, d'où 
la oonvoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, iti, c. Alsace-Lorraine 

MEHEKE DU JURY et HOflS CONCOURS 
JE SUIS GUERI. — C'est l'affirmation rte 

! toutes les personnes atteintes de hernie^ 
! après avoir porté le nouvel appareil sam 

ressort de M. 3. GLASER, le réputé spécia-
liste de Paris, 63, boulevard Sôbastopol. 

Ce nouvel appareil, grâce à de longue,! 
études et de nouveaux perfectionnements, 
assure séance tenante la contention parfaite 
des hernies les plus difficiles, les réduit el 
les fait disparaître. 

Désireux de donner au« malades un« 
preuve immédiate de ce résultat, garanti 
d'ailleurs par écrit, M. GLASER invite tou-
tes les personnes atteintes de hernies, efforts, 
descentes, à lui rendre visite dans les ville) 
suivantes, .oti il fera gratuitement l'essa' 
Ue ses appareils'. 

Allez donc tous à : 
Terrasson, 4 avril, hôtel des Messageries'. 
Ribérac, 5 avril, hôtel de France'. 
Bergerac, 6 avril, h. de Londres et Voyageur» 
BORDEAUX. 7 et 8 avril, hôtel Moderne, 

?, rue Buffon, près le cours de Tourny. 
Libourne, 9 avril, hôtel Loubat. 
Périgueux, 10 avril, hôtel des Messageries 
Blaye, 11 avril, hôtel Bellevue. 
Confolens, 12 avril, hôtel de Vienne 
Ruffec, 13 avril, hôtel de France. 
Coutras, U avril, hôtel de la Paix. 

Brochure franco sur demande. Cuinuue» 
ventrières p* déplacements de tous organes, 

iMt.oette demeure d'un rayonnement de grâ--
I et de pureté. 
II s'arrêta, vaincu par son émotion. 
Le docteur, dans une attitude nonchalan-

J&, l'êcoutait sans faire un mouvement et 
Jans desserrer les lèvres. 
' Sa voix s'éleva de nouveau. 

En phrases courtes et expressives, il exha-
ses rancœurs, ses anxiétés, soin chagrin de 
route dangereuse dans laquelle il voyait 

in lils engagé. 
Il avoua que, pressé par ses incessantes 

temand&s, impuissant à les satisfaire avec 
8 propres ressources, il avait d'abord pui-
timidement clans sa caisse, puis à plaines 

ains, pour assouvir l'insatiable avidité de 
t Hubert qu'il avait le tort d'idolâtrer et 
ri le leurrait de mirages et de promesses I 

- Il expliqua ses remords, ses anxiétés crois-
santes, en présence d'un abîme qui charrue 
our devenait plus profond. 

U se déclara à bout de force et de couirage. 
Thérèse Nollan, plongée dans une sorte dô 
iupeur, comprit tout, les envois a argent 
ans cesse répétés, les exigences du docteur, 
a gêne qui en était résultée, les soucis et les 
eniorcls croissants du gérant da tant.M 
dens et l'abus qu'il avait fait par faiblesse, 
.es dépôts dont il était le gardien et qu il ne 
mouvait restituer à ses créanciers, embar-

.'assés eux-mêmes dans ces jours de malheur 
ira chacun avait besoin de ses moindres res-

ouirces. 
: En quelques minutes, le voile qui couvrait 
|e passé se déchira pour elle, 
i Par la voix angoissée de son père elle ap-
prit tout, le désastre dans lequel sombrait 
î*honneur de la famille et ses causes. 
■, certes, c'était là une des âmes les plus pur 
ires et les plus nobles qu'on put rêver et 
nulle pensée de pénétrer les secrets des au-
jtres ne pouvait germer en elle, 
i Cependant, elle demeurait iaimoblto, para-
lysée par une force inconnus, n'osant ,-falro 

P«u à peu la voix du vieillard devint 
moins âpre et moins irritée. 

Elle l'entendit achever ; 
— Tout a disparu dans le gouffre cueiusé 

par tes folies et ma faiblesse. Ton luxe in-
sensé, le jeu, tes misérables maîtresses, nous 
ont dévorés. Si un de ces émigrés qui ont 
fui la patrie par peur de la mort ou pour 
suivre leurs princes apparaissait ici et me 
réclamait un dépôt qui devait m'être sacré, 
je serais contraint de courber la tête et de 
confesser mon impuissance et ma honte. 

La voix du docteur s'éleva à son tour, sax-
castique et menaçante pour les absents. 

— vaine frayeur ! disait - elle, ils ne re-
viendront pas. 

— Aujourd'hui, peut-être, mais plue tatrdi?... 
— Jamais. 
Le mat fut prononcé avec urne netteté im-

placable. 
Le vieillard objecta faiblement : 
— Qu'an sais-tu î 
Le docteur affirma avec son imperturba-

ble fermeté : 
— Vous pouvez vous en fier à moi. Jamais. 
— Soit, fît M. Nollan avec mie profonde 

amertume. Tu parles des émigrés... Ceux-là 
sont uroscrits ou morts dans une guerre fu-
neste, et, s'ils vivaient, le soi natal leur sera 
interdit, mais les autres î... 

— Qui donc ? 
— Ceux qui vivent près de nous, aux envi-

rons, à quelques lieues d'ici, qui n'ont pas 
voulu quitter leurs foyers, ctul se sont retirés 
dans leurs maisons, dans leurs terras, et qui 
viendront à la première heure, demain peut-
être, frapper à ma porte... 

— Leurs noms ?.,. 
— Tu les connais aussi bien que moi... 

Leurs châteaux te sont ouverts; ils te consi-
dèrent comme un ami sûr, dévoué, presque 
comme un membre de leur famille... Ils sut 
vent tes conseils... . 

â — Dès que vous ^s redoutez, ils devien-

Il répéta durement : 
— Leurs noms? , 
Et comme le vieillard hésitait à repondre, 

H demanda : 
— Les Batozé î „ , , 
— Sans doute, et que d'autres, les KéromaJ, 

los d'Achet. ces êtres au oœnr d'or qui n'ont 
Jamais fait que du bien... nos amis doux et 
bons Ton couvert n'est-il pas mis à leurs 
tables î N'es-tu pas pour eux un familier et 
un confident? 

Le docteur écoutait à peine. n poursuivait une idée; ses yeux aem-
Maient la chercher au delà n^s limites de la 
salle dans laquelle il était enfermé. 

Il déetoa, ïes- dents serrées, le regarni bl-

— Vous avez raison. Ceux-là sont encore 
tapis dons leurs terres comme des blaireaux 
dans un trou. . ^ ,„ „„„„^,t — Dis comme des gens dont la commence 
est nette et qu'aucune accusation ne saurait 
at— Aussi "rien ne les empêche do venir vous 
réalemer leurs fonds. 

— C'est ce qu'ils feront. 
~~ Pênt-êtrc 
La voix du "docteur était tranchante et 

La menace contenue dans eeis deux mots 
frappa la jeune fille. ,, , „„„.,,. 

Abîmée dans sa douleur. 1 lui semhlatt 
que tout sombrait -autour d ette et au» la 
maison où elle avait vécu sa tranquille jeu-
nesse s'écroulait sur sa t&te. 

Hubert Nollan reprit : 
— Sont-ce là tous vos créanciers, mon 

père ? 
Le vieillard! seeoua la tête : 
— Non, dit-if; tu n'as pas norhmé le -plus 

important. 
— Qui donc t 
— M. de Tréinazan. ... 
Thérèse porta, la mate à sa. wtelpeyet une 

Son frère répétait de sa voix devenue plus 
virulente et plus acerbe : 

— Ah 1 oui - j'oubliais... le ci-devant comte 
de Trémazan l Que lui devez-vous ? 

— Plus de cent mille livres... 
— Et vous vous en épouvantez !... Une ba-

gatelle !... 
Thérèse se pencha dans un mouvement ir-

réfléchi, et son regard f aillit rencontrer celui 
du docteur. ,x , 

Elle vit sur les traits de son frère une telle 
expression d'ironie et da cruauté qu'elle en 
éprouva un frisson d'horreur. 

Elle se rejeta en arrière et attendit. 
Elle éprouvait une douleur aiguë. 
Ses jambes avaient peine a la soutenir. 
Son père n'était pas moins violemment im-

pressionné oju'alle. 
Pour la première fois il entrevoyait son 

fils tout autre qu'il ne l'avait connu jus-
que-là. 

Il semblait que cette révélation de sa ruine 
Peût métamorphosé tout à coup, 

n n'en était rien. 
Hubert Nollan savait jouer ses rôles, mais 

11 n'avait jamais su ce qu'était un scrupule. 
Comptant sur l'indulgente faiblesse d'un 

père aveuglé par sa tendresse pour lui, doué 
d'un égoïsme féroce, il avait usé de douceur 
et de sa puissance de séduction tant qu'elles 
avaient suffi à lui procurer les fonds dont il 
avait besoin pour la satisfaction de ses 
goûts, de ses ambitions et de son emporte-
ment vers les plaisirs de toute sorte que Fa-
ris offrait alors comme aujourd'hui à un 
Jeune homme riche et ardent. 

Après des études préparatoires a Rennes, 
& était allé achever son éducation à Paris où 
H avait conquis ses grades en médiecine. 

D'un esprit fertile on ressources, beau par-
leur, insinuent, sachant se diriger dons la 
dédale des intrigues les plus compliquées, il 
avait suivi avec passion les débuts de la 
grande Révolution qui s'attaquait à la char* 

$ggnJa.ïflMV*$w^^ 

en posant les assises d'un nouveau régime, 
et il s'était dit qu'il était de taille à s'y faire 
une place et à jouer sa partie dans le con-
cert mieux que d'autres qui se trouvaient en 
vue et ne le valaient pas. 

Cette place devait être lucrative, cela va 
sans dire. 

Dans l'eau trouble de cette gigantesque 
inondation, il y aurait d'énormes fortunes à 
ramasser. 

Il s'y emploierait de son mieux. 
Vienne l'occasion, elle ne lui échapperait 

pas. 
Vicieux comme le plus taré des roués de 

cette ancienne société dunt il jalousait fu-
rieusement l'opulence, sans principes com-
me sans préjugés et sans frein, ne reculant 
devant aucune fourberie pas plus que de-
vant une trahison, faux comme un j<4on et 
hypocrite comme Tartufe, il avait su se glis-
ser comme une- anguille dans les réunions 
publiques où U se ménageait des amitiés, 
même parmi les sans-culottes les plus avan-
cés dont il applaudissait frénétiquement les 
discours, et dans les familles apeurées des 
châtelains dont son père gérait les affaires 
et percevait les revenus. 

Jacobin à Paris dans les sections, les clubs 
et à la Commune, réactionnaire en Breta-
gne, ami de tout le monde et de personne. 

Telle avait été jusque-là sa ligne de con-
duite. 

Il avait donc un pied partout, et c'est au 
milieu de ceux qu'il voulait exploiter et tra-
hir qu'il jouissait de la confiance la plue en-
tièr» et la plus imméritée. 

Si on ajoute à oe portrait plutôt atténué 
dlin si détestable caractère, un entraînement 
des plus violents vers les jouissances et les 
orgies les plus effrénées, avec antant de 
perfidie vis-à-vis des femmes auxquelles il 
faisait la cour q-ne vis-à-vis des hommes 
dont il attendait quoique avantage, on con-
naîtra cet ambitieux cupide, artisan de tant 

qui sa profession de médecin et les relations 
de son père ouvraient tant de portes et per-
mettaient de pénétrer tant de secrets. 

Le vieux Nollan demeurait rêveur, accablé, 
les "mains appuyées aux deux bras de son 
fauteuil, l'oeil fixé vers le parquet, comme 
s'il eût dû y trouver un moyen de salut, une 
issue a ranime dans lequel il se débattait. 

Le docteur se pencha vers lui, presque 
souriant, et RU demanda : 

— Bref, vous trouvez la situation sarns es-
poir? 

— Comment en serait-il autrement T 
— Elle est excellente, au contraire. 
— Tu railles I 
— Je ne me le» permettrais pas, et vous me 

jugez mal. Voulez-vous me laisser prendre 
la direction de vos affaires ? 

Le vieillard fit un geste d'indifférence. 
Quand un navire est désemparé, qu'im-

porte qui le dirigera ? 
— Prêtez-moi un instant d'attention. 
— Parle. 
— Les émigrés ne rentreront pas, reprit le 

jeune homme. Leurs biens seront vendus... 
Ils devraient l'être' déjà™ Vous les achète-
rez... 

— Mol? 
— Vous ! 
— L'opiniois . 
— Vous la bra,v*y*./. 
— Le paiement ?..:' 
— La Nation" est bonne liUe...-£Ha/accûnde 

des délais aux acquéreurs... 'Avant deux 
ans, un an peut-être, les. assignats auront 
perdu toute valeur. Vous paierez le gouver-
nement avec son papier... D n'aura rien à 
dire... 

— Spéculation indigne ! 
— C'est la loi 1 Est-ce moi qui l'ai faite ? 

Je l'approuve et j'en profite. Où est le mal? 
D'ailleurs, êtes-vous sûr que oeux que vous 
craignez de dépouiller n'aient pa,s péri dans 
les sanglantes déroutes où tant d'autres do 

■li ï,<a^.-jeS95^;.Qft*.l«*^ leUfS.Oo 3„ fis S.'atteu-

daient à faire une marche triomphale de la 
frontière à Paris. Il a fallu an rabattre. Dé. 
cimés par la mitraille et la misère, ils soni 
restés enfouis dans les vases de la Meuse 
avec leurs canons et leurs chariots, ou Ha 
ont repassé le Rhin en désorctra, à la suitd 
des Prussiens de Rrunswiok... Les Kerda? 
niel, les Trégan'ou, les Plestln en étaient..,. 

Il adoucit sa voix : 
— Pour ceux qui sont près de noua, dit-fi 

si oas qu'elle arriva comme un murtmiiM 
aux oreilles de sa sœur, leur avenir est pktf 
sonrbre encore... 

— Comment ? 
— Tout se sait... D'un bout à l'autre de li 

Bretagne, il souffle un vetlt de révolter 
L heure du soulagement est proche... Les na 
nies donnent leur argent quand fis sonj 
vieux, les jeunes offrent leur sang... Le sans 
gt l'argent seront versés en pure perte... L« 
Révolution triomphera de ceux qui veule.M 
léitou^er ici, comme elle a triomphé déjà d( 
1 étranger qui voulait l'envahir et se flattait 
de l'enchaîner... Vos amis, qui sont en mêim 
temps vos créanciers, ont commis des ira 
prudences... Les Balaaé, les Kérouaî, les 
d'Achet sont dans la conjuration... 

— Qui te l'a dit? 
— Je le sais. 
— Tu t'abaisserais à les trahir ? 
— Pourquoi le supposer ? Ils se tral 

eux-mêmes, et c'en est déjà trop pour 
sécurité. Ces gens-là jouent leur tête ai 
une légèreté que je ne peux pas concevoi; 
Quand je voudrais les sauver, je ne le porni 
rair, pas. Le comte de Trémazan est de cceul 
avec eux. Comme les autres, il conspir' 
dans sa terra de la Guyonnière... Jean, soi 
fils, n'a. pas reparu depuis trois mois... 
était, dit-on. en route pour l'Amérique... 

— En effet 



BONCAO est vraiment BON 
Contient les substances alimentaires les plus fortifiantes 

Déjeuner sucré, reconstituant, parfumé au Cacao. 
Paris, 61, rue Saint-Didier, 16». 
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EXPOSITIONS 

JPINGES A ASPERGES 
COQUETIERS. PLATS A ŒDFS 

argent et 3V£ot«i .« ï-gomto 
^ ET O %# /I S\fl Place G3ffl!)8Ita 
iOCn¥M8i Cours intendance 

Ecosl3EeaU, Piostatite, Cystite. 
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HERNIES {HEMORROÏDES 
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CAMION DIETRICH 5 ton. 1912,gdplateau, peu 
roulé, visib. Causse, 82, r. République, Marseille. 
P' traiter, écr. Rauche, 33, Sambre-et-Meuse,Paris. 

Chutes de Matrices 
La Nouvelle Méthode de M. NOËL DEMEU-

RE, l'habile spécialiste herniaire de Parts, 
est la seule qui procure sans gêne ni inter-
ruption de travail un soulagement immédiat 
et la guérison des hernies ou descentes les 
plus grosses et les plus anciennes, comme 
1 ont prouvé les nombreuses guérlsons pu-
bliées. Les personnes atteintes de Hernies, 
Chutes doivent aller voir en toute confiance 
le GRAND SPÉCIALISTE, qui recevra à : 
Saintes, mercredi 3 avril, h' des Messageries. 
Blaye, jeudi 4, hôtel du Médoc. 
Lesparra, vendredi 5. hôtel du Lion-d'Or. 
Bagneres-ae-Bigorre, le 6, hôtel Frascati. 
A»r..!?' dlmanche 7, hôtel du Commerce. 
i>astiiion-eur.Dordogne, 8, hôtel Boule-cTOr. 
Lmourne, mardi 9, hôtel de France, 
ta Rochelle, mercredi 10, hôtel de France. 
Rochefort, jeudi 11, hôtel de France. 
Jonzao, vendredi 18, hôtel de l'Ecu. 
Bergerac, samedi 13, Grand-Hôtel. 
•Pârigueux, dimanche 14, h1 des Messageries. 
Angoulême, lundi 15, hôtel des Trais-Piliers. 
Mont-de-Marsan, mardi 16, hôt. des Pyrénées. 
DEMEURE, 5S, boulevard E.-Quinet, PARIS. 

. Les PASTILLES 1 g i 11V Toux, Rhumes Je ne fume que le il |L au Coquelicot ALLUÂ Bronzes 
" * i»n»JMito»idanstoutesletpharmacie»f''ÏOMil»ttMa««I 

Oaértam mina oomplicettSone p*r 

ESCULÉOL 
(prendre 30 a «o gouttes par jour) 

ton» imann£™z, 0[nPloyô sans eoocea 
eShii o? IV r,„s„ïemMes. essayez encore 

Les criL» 7« Ber,ez suéris-

INFANTERIE COLONIALE 
Réserve. -- Les mutations oi-ajprès faites dans 

la réserve de l'Infanterie coloniale sont annrou-
vees et ratifiées : 

M. Joly, chef de bataillon, en service dans un 
bataillon de tirailleurs malgaches, affecté à un 
bataillon de tirailleurs malg-aches. 

M. Giraud, capitaine, du dépôt du 1er régi-
ment, affecté à un bataillon de tirailleurs in-
doohinois. 

M. Cassan, capitaine, du dépôt du ?e, affecté 
a un corps d'armée colonial 

M. Rousseau, capitaine d'infanterie territoria-
le, en service dans un bataillon de tirailleurs 
sénégalais, affecté à un bataillon Indigène d'é- • 
tapes au ca>mip de Fréjjus. 

M. Van Volhenoven, capitaine, du dépôt du 
23e, affecté au régiment d'infanterie coloniale 
du Maroc. ... 

M Marrler de la Gatinerio, capitaine d infan-
terie métropolitaine, rentrant du Maroc, at-
fecté à l'état-major de l'armée. 

M. Vasselon, capitaine, provenant de 1 ar-
mée d'Orient, affecté à un bataillon de tirail-
leurs malgaches. . . 

M. Lasaulce, capitaine ?\^în\e™J*lTlf' 
2& d'eVre^ Û^JT^J^^ 

«feiifis rr^taume t 
railleurs malgaches. „„,., A~„<.

 UN M. Bontems, capitaine, «> service dans un 
bataillon de tirailleurs sénégalais, affecté a 
un bataillon de tirailleurs sén&ï^iais 

M. Rousseau, capitaine d'infanterie métro™ 
litaine, en service dans un bataillon de tirau 
leurs sénégalais, affecte à un bataillon de n 
railleurs sénégalais. . . 

M. Henrion, lieutenant, du dépôts du lei régi-
ment, affecté à un corpsi d'armée wlonlau 

M. Olive, lieutenant d'infanterie métroiwli-
taine, du dépôt du 1er régiment de zouaves, 
affecté à l'état-major du général commandant 
supérieur des dépôts des troupes coloniales a 

M. Dupas, lieutenant d'infanterie métropoli-
taine, en service dans un bataillon de «rail-
leurs sénégalais, affecté au dépôt du 91e ré-
giment d'infanterie. 

M. Savelli, lieutenant d'infanterie métropo-
litaine, du dépôt du, 173e régiment d'infante-
rie, affeoté au dépôt d'un bataillon Indigène du 
camp de Fréjus. 

M Lagniel. lieutenant d'infanterie métropo-
litaine, du dépôt du 21«e régiment d'infante-
rie, affecté au dépôt d'un bataillon indigène 
du'camp de Fréius. 

M. Valentln. lieutenant d'infanterie territo-
rial*, en service dans un bataillon de tirail-

leurs sénégalais, affecté à un bataillon de ti-
railleurs sénégalais. 

M. Gravet, lieutenant d'infanterie métropoli-
taine, du dépôt du 1er régiment, mis à la dis-
position du ministre de l'armement. 

M. Méric. lieutenant, du dépôt du' 2-le, affec-
té a un corps d'armée colonial. 

M. Magne, lieutenant, du dépôt du 3e, affecté 
à un corps d'armée colonial, 

M Charropin, lieutenant d'infanterie métro-
politaine, de la mission française .attachée à 
l'armée britannique, affecté à un bataillon de 
tirailleurs sénégalais. 

M. Line?,, lieutenant d'infanterie territoriale, 
en service au 93e régiment territorial précé-
demment désigné pour l'Afrique occidentale 

wncolse' aTecté -à un bataillon Indochinois. 
M. Gauzy, lieutenant à titre temporaire, pré-

cédemment détaché au SU régiment d'artille-
rie affecté au 24c régiment. 
.3» ?n ^enviller, sous-lieutenant d'infan-
ÏSv,?„ teriltoJ'IaJe, du dénôt des isolés colo-
niaux affecté au dépôt d'un bataillon indi-
s,îe«" c*mP de Fréjus. 
,.uL$vrv»ler' «"is-Uentenant d'Infanterie ter. 
™' _f.n A

se7'c« dans un bataillon de M-

SfflSS5WÏÏSSSîîùt"l,MM à m batalllon de 

m«,nSniiVninTCH ^-lieutenant d'infanterie 
f 11 ^2in=iH^dH d|Pôt d'V8e régiment, mis à la disposition du 5e génie. 

M. Perrin, sous-dleutenant ' d'infanterie ter-
ritoriale, on service dans un bataUlon de ti-
railleurs malgaches, affecté à rjtn bataillon d'é-
tapes malgaches 

St. Massoni, sous-lieutenant a titre te-nr, 
raire. du dépôt du ï2e réirlment, affecta ^ 1 
bataillon de tirailleurs sénégalais, a'SnfiJ 

M. Le Gptf sous-lieutenant a t!tr„ ffi 
ralre, du dépôt du 4e rôeiment, .affecté corps d'armée colonial a 1 

„Nr:,l;aP!'in;e. so;iR-lioi,tenant A titre temoon 
colonial. P " 'l6' iiffecW à 00r*,,S a'«™. 
f»mn«?.t~aî?au^leux. sous-liouten.nu à tit 
giment pôt du ler' aU'ec,l! ;1" « ' 

M. Rapldel. sous-ileutenant A titre temn £fife,3 ",^antcrie.métropolitaine, en service , 
giment d'infanterie, affecte au ài, 

M. Thomas, sous-lieutenant A titre temn 
m^câonia?* "U 5e' affecté a un 'corps d'a 

rÂ-.Gaca5?eî' so«s-Heutenant A titre temn 
mS&JM?" llu 5e' arrectê a u» corps 

Mi*8^?1' s<ius-lieutenant A titre temn 1 « dépôt du 22e, affecté A un baitaitfi 
d«t tirailleurs sénégalais. 

M. \autrln, _ sous-lieutehant A titre temn 
L,U!' =e^A

 riVI,C9 dlHS un bataillon de tirai 
flqùe séné&fllais' affecté au bataillon du Pae 

— Sont désignés pour servir-
En Afrique occidentale française: le lieut 

: nant d infanterie métropolitaine Visourou' 
! du dépôt du 23e rég.ment; le lieutenant i( 
■ VInzelles, du dépôt du 7e: le sous-lieuten ' 

d'infanterie territoriale . Chapiron, ' du dé 
24e M. Bellanger saus-lieutenant du dépôt du ! du 7e; le sous-lieutenant d'infanterie ternu 

e_ régiment, détaché A 1 artillerie, d'assaut. I riale Lamarque, du dépôt du 7e; le sous-liel 
tenant d'infanterie métropolitaine Lapon! 
du dépôt du 7e. * j 

M. Benvelet, sous-lieutenant d'infanterfe mé-
tropolitaine, du dépôt du ler régiment affecté 
A un corps d'armée colonial. 

M. Bugat, sous-lisutenant A titre temporaire, 
du dépôt des Isolés coloniaux, affecté A tm 
bataillon de tirailleurs sénégalais. 

M. Granet, sous-lieutenant a Citre 
re, du dépôt des isolés coloniaux, affeotè*A 
bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Le Directeur ; R!. SCUtifUJ^HOu ', 
Le Gérant e. ROBÇtfjJ 

Imprimerie SOtJNOinj,HOD; 

Rn« GufrtBde, il Bonlemx 

CÔKÔTttTÏME 
LAMBIOTTE F8 

gnérit: Goutte, Lumbago, Gravelle, Sciatique, Coliques néphrétiques, 
Infections urinaires, RHUMATISMES 

RONDEPIf RRE, Pharmacien, à Prémery (Nièvre). — Envoi franco contre Fr. 3.35 
En Vente dans toutes les Pharmacies : 3 fr. l'Etui. 

Dépositaires: Pharmacie du Centre, 20, rue Sainte-Catherine, Bordeaux: Pharmacie Fran-
çois, 70, cours d'AIsace-et-Lprraine, Bordeaux ; Pharmacie Bousquet, 8, rue Sainte-Catheri-
ne. Bordeaux; Felgneux, pharmacien, 17, rue de la Gare, Bordeaux. 

«TUBE IDEALE 
permet aux MÉNAGÈRES 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TODTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

UN ESTOMAC D AUTRUCHE 

TRîAPâON-THÉATRE W^Sr^^fe6 

TOUS LES SOIRS <- DU 29 MARS AU 4 AVRIL toh» -> A 8 HEURES 45 

UN FILS D'AMERIQUE 
VanfleTiUfl en 4 actes, par Pierre WEBER et Marcel GERBIDOH 

COUPEUR MILITAIRE dem« de 
suite, 83, oours d'Albret. B. R. 

Plaee» de 4 lr. 50 à 1 fr. 25. — LocaHon an Théâtre, de 2 A 6 heures. 

AVIS AUX MARCHANDS DE CHAUSSURES 
Chareittais, Sandalettes, Espadrilles, Semelles et Patins en 
caoutchouc. Talons tournants. — ALGER I, 46, rue «le BeMeyine. 

VITÎCULTEUKS"" 
Pour la culture superficielle employez les Pnlvériseurs à 

disques importés par BARBOT, MA8SON et C«. 18, qnai de la 
Monnaie, 18, Sorcleawat. - Téléphone, 34-15. 

SHAMPOOINGS JAPONAIS! 
tt Toilette de le 

fôORlE PORE 
'A LA M ÈRE MICHEL 

TRÈS APPRÉCIÉE ET TRES GOÛTÉE 
Pour le Gros: V°.r AL ARY.GUILHE M & C:\Bordeauxj 

606 Isintes 
ÎO, rue Marganx — Bordeaux 

Quéirtoon radicale a tout âge 
par les GLANDUL WIR.EILL -t 1035 
Notice t". laboratoires LÈERE, B« Gambotta 147-2 KÎCE 

PLUS DE CHEVAUX POUSSIFS ^ 
EDÉnisa» CE LA POUSSE, LA rmx & LA COURSE 

POUDRE DEL ARBRE, tmmm 
Trente ans de mutés constant. 1» boite: TROIS fr. 
Tontes Ph'- et VBKi>HL> m, Rue du Regard, PABTÇ/ 

Bordeaux t Ph'» Fosse, Saint-Projet, Bousquet, Arbez, Normale, Luiun. 

L'ÂUÏRUCHE. - Mais, il a nu estomac d'autruche, ce gaillard-là! 
li digérerait mime des cailloux. 

LE SINGE. — Pas étonnant, ma chère, tu ne vois donc pas qu'il prend 
du UHARBÛN DE BELLOG. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre 
ou en pastilles suffit pour guérir en quel-
ques jours les maux d'estomac et les ma-
ladies des intestins, entérite, diarrhées, 
etc., même les plus anciens et les plus 
rebelles à tout autre remède. H produit 
une sensation agréable dans l'estomac, 
donne de l'appétit, accélère la digestion 
et fait disparaître là constipation. Il est 

souverain contre les pesanteurs d'estomac 
après les repas, les migraines résultant 
de mauvaises digestions, les aigreurs, les 
renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en 
poudre : 2 fr. 50. Prix' de la boite de Pas-
tilles Belloc: 2 francs. — Dépôt général: 
Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

urinaires, écoulements, goutte matinale, prostatites, urétritea ans 
ciennes, tenaces e» persistautes; rétrécissements, filaments, urines 
glaireuses, inoontineaoe, besoins fréquents, impuissance, etc.. etc., 
syphilis et ses funestes conséquences. — Guérison contrôlée. — 

institut de la Faculté de Paris, 59,.rae lln^uerîe, Bordeaux. 
if 1» jours, ie 10 à 12 h.»t 3 à 7 h.; dlmanebes, de 10 à 12 h„ et par lettre. Méthode super" du D' L AT ANE (30« année) 

ptude de M« DUPUY, av. lie. 
Bordx, pl. des Quinconces, 2. 

VENTE AU TRIBUNAL 
le mardi 16 avril 1918, à 13 h., 
id'une maison, rue Capdeville, 6. 
M. à p. : 20,000 fr. — Vis. les 
(mardi et vendredi, de 2 à 4 h. 
i_ — 

mil APRÈS DÉCÈS 
Le jeudi i avril, à deux heu-

jros, rue Buhan, 29: 
Matériel de Plâtrier 

BICYCLETTE D'HOMME 
Au comptant et 10 %. » commissaire-

priseur. 

f|U DEMANDE hommes ou fem-Un mes sachant conduire che-
Jvaux. S'adresser au dépôt de la 
feoew Géni" d'Assainissement et 
jtt'Engrais, rue Marthe. 

GN DEMANDE Ssf^ 
culottiers, des culottières. Tra-
vail assuré toute l'année et 
bien rétribué. — Ecrire MAISON 
SiODERNE, tailleur, 21, place 
ide la Motte, 21, LIMOGES. 
> , — 

jH|| demande plusieurs cham-
vll bres, appartements pro-

Ïiriétés v,ides et meublés à louer, 
•elletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

WiAMIONNETTE Peugeot 10 HP, 
rU 2 cyl., excell. état marche, 
iÈ pl., spider, peut facilement se 
itransf. Ec. Viquent, Havas, Bx. 

1||S6 CANCALON, notaire à Bx, 
''Hl demande clerc rédacteur. 

MACHINE A ECRIRE OLIVER 
à vendre, excellent état. S'a-

dresser Nicole. 19, rue Vauban. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
par le ministère de 

'JLÛUfâUIT 
Commissaire-Priseur. 

rue de la Devise, 11, à Bordeaux. 
ieudi 4 avril 1918, à deux heu-

res de l'après-midi, rue Honoré-
Picon, 12, à La Bastide, il sera 
vendu: 

Un landau, trois coupés, trois 
vis -à - vis, trois harnais sim-
ples, un harnais double, usten-
siles d'écurie. 

tin cheval bai. 
Un hangar de 14 m. de long 

sur 8 de large, couvert en tuiles 
plates. , 

Au comptant et 10 %. 

H UILES, savons. On dem*« re-
prés, sérieux. F«« remises. Ec. 

Boncour-Aubert, Salon (B.-d.R.) 

AVIS 
L'administration des chemins 

de fer de l'Etat a l'intention 
d'acquérir 1,000 coffres en bois 
avec ferrures. 

Les industriels désireux de 
concourir à cette fourniture 
peuvent se renseigner immédia-
tement à cet égard au bureau 
de la division entretien du ser-
vice du matériel et de la trac-
tion, 44, rue de Rome, à Paris, 
les mardis et .vendredis, de 15 à 
17 heures. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine I^OA^TÏS. 

LEÇONS-AUTO 
Brevet civil et prépar. brevet mi-

Burgalasse, 190, lit. r. Judaïque. 

MAISON DE CONFIANCE : 
Henry Cours, à Salon (B.-du-R.), 
Savon n» 1 — garanti sans potas-
se, postal 10 kilos contre rembt 
de 28'; par 5 postaux, le postal 27' 
Représentants sérieux acceptés. 

PESSAC. Terrain boisé à vend., 
route Arcachon, 10 m. sur 70, 

700 fr. Ecr. Vorel, Ag. Havas, B1 

DDnDDIÉTli dem- à louer ou 
rnUrnlCI Eà rente, environs 
de Bx, direction Camarsac ou 
Créon. — Ecrire à LAROCHE, 90, 
rue Sainte-Catherine, 90, Bordx 

Jfl y lot meubles, cuisinière. ' 
in S «Franc, 46, r.Bourbaki,Tal<» 

Bûcherons demandés par Mai-
son Ch. MAGNAUDET, Tulle, 

toour façonnage poteaux de' mi-
lle écorcés et non écorcés ainsi 

-|<|ue bois chauffage. Travaux a 
#âclie bien rétribués et assurés. 

mm , 

partage un hôtel 
très recommandé situé rue 
Saint-François n° 44, a Bor-
ïleaux. Facilité de paiement. On 
peut visiter tous les jours. 

ANDE faire chez soi 
petits travaux d'a-

mateur ou écritures. Ecrire of-
fres à Bob, Agence Havas, Bx. 

L'une des plus grandes mai 
sons installée aux INDES, en 
CHINE et au JAPON, désire une 
— succursale en FRANCE. — 
Directeur général ■ 

 • très compétent recherché, 
Ecrire offres à M. Lara Dickson, 
10, rue Auber, 10, Paris (Seine). 
Discrétion rigoureuse garantie. 

ALIMENT national « Au Lan-
cier », sucre - caséine alimen-

taire-céréales. Parfumé a>u cacao 
vanillé, le kilo franco contre 
mandat de 8'60 adressé : Mme 
Callot, 7, rue Castel, Nice (A.-M.) 

Keprésentants demandés pr ven 
te huiles, savons; ft»s remises. 

Henri Jourdan, Salon (B.-du-R.) 

^i^33® INCONNUES 
RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre nepnEOtsasâ voire 
volonté, Btmt t dlsUuce. Dent W. STEFBM. H. °d St-îlarccl, Palis, son Une S» 41. Gratta. 

Baume Tue-Nerf Miri£a 
Guérison infaillible, instantanée, radicale et sans retour 

des MAUX DES DEB3YS . 
C'0£tita seule préparation guérissant les Maux de dentsd une façon dénnitrfe. 
Prix : 2 fr. 75 la boîte, toutes pAarmac/es-Envoi f" contre 2 fr. SB 
adressés à: P. GIRAUD, Ph1", 125,Gran<ln TVic. LVON-OTTî.T.INS. 

Dépôts à Bordeaux : Ph1" Arbez, Bousquet, Fosse et C", St-Projst. 

SAVON «LE PLIANT » 
par 5 postaux au moins 125 fr. 
foo vt« gare cont. rembous*. Mal-
son de conf. SAVONNERIE PRO-
VENÇALE, MARSEILLE-St-JUST 

eiunu de Provence, marque 
«AVIfn « L'ECU postal 10 k. 
franco tt» gare cont. rembt 27'. 
Huiles, demandez prix courant 
D. JAVAULT, Salon (B.-du-R.). 

SAVON DE MARSEILLE 
garanti, postal 10 k. 31'; 5 p» 150». 

SAVON DE MENAGE 
postal 10 k. 25', 5 postaux 120* f*> 
votre gare cont. remboursement. 
Savonnerie Nationale, Marseille. 

etuflll de MENAGE, postal 10 
OAvU'R k. brut 26 fr. Savon 
cuit extra, post. 10 k. brut 32 fr. 
foo votre gare par mandat d'a-
vance ou 6. rembt 1 fr. en plus gar colis. Ech. 85 c. Emile TRUB, 

ALON (B.-d.-R.). Représ, accept. 

SAVON DE MARSEILLE 
marque « LE BATTOIR », extra 
pur, garanti 72 % d'buile: colis 
postal de 10 kilos 31 fr. contre 
mandat-poste et 32 fr. contre 
remboursement. MOTTEDO, 53, 
rue Sénac, 53, MARSEILLE. 

QAUftU 74 o/ U'HUU-E, le dAeUN /si /O meilleur qui 
existe, morceaux moulés, poids 
marqués. Postal 10 kil. f«> gare 
mandat-poste 33', ou remb» 34». 
UllII C SURFINE très douce, 
nUILC 10 litres franco gare, 
mandat-poste 47 fr., rembourse-
ment 48 fr. - MU» MINGARDON, 
pl. Sébastopol (X«), Marseille. 

OAUnU BLANC extra ména-
vnlwn ge garanti sans frau-
de, postal 10 k. brut 26 fr.; 5 pos-
taux 125 fr., cont. mandat. Mai-
son de confiance. Echantil. 0,75 
ttmb.-poste. — GIRAUD, fabri-
cant savonnier, boulevard Tri-
con, Vieille-Chapelle, Marseille. 

de ménage, le postal 
10 k. 24 fr.; les 5 pos-

taux 115 fr. franco votre gare 
contre remboursé Ec. Edouard 
FELIX, Marseille, Cinq-Avenues. 

de ménage, postal 10 
k. 28 fr., f«> votre ga-

re, contre remb*. EDMOND AU-
GUSTE, savonnerie, à SALON. 

QjjtUAM extra supr sans sili-
vftlUn cate, postal echantil. 
10 k. 25 fr. fo° port et embalee. 
Savonnettes mille parfurûs, ex-
tra fines, 2 douz. Vé, colis 3 k., 
9 fr. 50. Huile d'oiive au cours. 
Joindre mandat à toute com-
mande. — Livraison rapide. — 
Savonnerie FARGEAS, 37, rue 
Honnorat. 37, Marseille (B.-d.-R.) 

Tailss-IMqîies 
Gros stock disponible 

Peyrot, 8, place iTourny, Bdx. 

ne devrait étire sans 

PASTILLES VALDA 
Oe remède respirable préserve des dangers 

•■ froid, 4s l'humidité, les poussières et iu microbes : 
il assure le traitement énergique de toutes les 

Maladies dé la Gorge, des Bronches et des Poumons. 

Pour les ENFANTS, pour les ADULTES 
comme pour les VIEILLARDS 

Got EXCELLENT PRODUIT 
doit avoir sa place dans toutes les familles 

Procurez-vous aujourd'hui même 
ONE BOITE DE 

PASTILLES VALD; 
Mais surtout EXIGEZ BIEN 

Les V^RITABI^BS 
T«adues SEULEMENT en BOITES de t. 75 

portant, lé nom VALDA 

0D0NÂL-) rG YRA LD OSE 
modifie l'hérédité arthritique 

« Les morts dominent les Vivants. » 
(AuGOsnt COMTE). 

pour les soies intimes de la femme 

Tout enfant ' <, 
d'arthritiqjae sera Q 
an arthritique. J)às è 
son plus jeune âge, 
il doit prendre de 
VVRODONAL pour 
modifier son terrain 
et éviter les compli-
cations de l'uricémie. 

L'OPINION MÉDICALE: 
• Il faut poursuivre rarthritlsme jusque dans les racines les plus 

profondes qu'il plonge dans l'enfance, où toutes ses manifestations 
futures sont en germe. U faut que tout arthritique veille avec un 
soin jaloux sur la .santé future de ses enfants et leur assure, main-
tenant qu'il peut enfin le faire grâce A l'Urodonal, l'immunité contre 
tous les accidents futurs. . Professeur LÊGEROT. 

Ancien prof de physiologie générale et comparés 
( ' i l'Ecole supérieure des. sciences. d'Alger. 

Etab!» Cftatelila. t r. Talenclennes. Paris TA flacon, favactiej 3. t".23lHSy, 

La GYRALDOSE est 
l'antiseptique idéal 
pour le voyage. Elle 
se présente en com-
primes stables et 
homogènes, Cha. 
que dose 
jetée dans' 
deux litres^ 
d'eau nous 
donne la sofa-1 

tionparfumée-
que la Pari-
sienne a adoptée 
pour les sains ri-
tuels de sa per-
sonne. 

EIIJM la noineila fsrm» ^—-=f Médecin, 
en comprimés trtj raton- ( >, [<■> o.-u>brt 

nella et très pratiqua. VÇ^: ^ 
4 L'OPIKION MEDICALE : 
« Bn résumé, nos conclusions, basées sur les nombreuse» obsor; 

valions qu'il nous a été permis de faire avec la Gyraldose, lont que 
nous conseillons toujours son emploi dans les nornnrousea aftoclfona 
de, la femme, tout spécialement dans la leucorrhée, le prurit vulvaire, 
l'urétrite; la mélrile, la salpingite, et en toutes circonstances le mé-
decin devra se rappeler l'adage bien connu • • La santi général* de 
la femme est faite de son hygiène intime.' 

D* HENRI RAJAT. 
Docteur it stfmcaie rOnlmreM dt Lyon,cllef i» Laboratoire to* Hot&ca ClefU. 

Directeur du Bureau llunicipa! d'Hygiène dt Vichy. 

Excellent produit non 
toxique, décongestion-
nant, antileucorrhéique, 
résolutif et cicatrisant 
Odeur très agréable. 
Usage continu très éco-

nomique. As-
sure an bien-
être réei 

Se trouvt dans I» Laboratoires 
de VUrodtmat, 2, rue Vatenciennes. 
Parts, et dam toutes pharmacies.; 
La grande boite «co. i fr 20 
tes 3 franco 20 frs 

Année 1918 EN VENTE ! 67"" Année 

EPUTEKIT! 
tenant plus de 100,000 Adresses 

c'en Annuaire Charles LBSFARGUES 
——~ ̂ >ft^«BC7xA.->~-

L'ANTSrUA.rRE DE LA GIRONDE 
se compose de deux Editions 

La première Édition, de 1,998 pages, du prix de "S fr. le 
volume broché et de ** fr. le vOlume relié, oomprend: 
lîorueaux et toutes les Communes du Département de la 
Gironde, les Administrations, les diverses Sociétés, les divers 
Tarifs, etc., — un Plan de la Ville de Bordeaux et une Carte 
du Département. 

La deuxième Édition, de 8,458 pages, du prix de 1S flr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente, Charente-Inférieure. 
!>«3-<lofçne, Gers, Landes, 1-ot-et-Garonne, Basses-Pvré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

En Vente dans les Magasins de la Petita Gironde 
Pour le recevoir franco en gare, ajouter ©' 60, et, pour réeept 

ù domleite, O» 85. Ecrire à la gociété de PAnonalre «Je 
Gironde. Péristyle du Grand-Théâtre, Bordeaux. 

ifr.25et2fr.50 
2 fr. » et 4 fr. » 

Boites fer Mono. Blanche pure i 
È50 gramme*. ... 3 fr. 25 — BOO ffremmes. ... B fr, SO 

ta "TASBIJHE" CEZSEBSOliGH stérilisée est une pure gelée de pétrole mflloé 
Sse l'on cherebe-à eoptel- depuis quarante aus, eans y parvenir. Elle est in-

spensable dans tqnles tes famUles, depuis le bébé, jusqu'aux personnes les 
plus âgées, contre toutes les Irritations et affections de la peau, très efficace 
pour ' brûlures, coupures, piqûres, etc., etc. Elle 
est incomparableien supériorité à tontes les crèmes de tonette connues. 
La Vaseline torlquit et metttiwUe n'est en vente que dam tes Pharmacies, 
CHESEBROUGH Nlfg. C Consolidated 

Mcrn^Ycrfe — Londres — Montréal — Moscou 
Qf VENTE BANS TODTES US PHARMACIES, S ASFSJHERrES 

et a la Maison BOURDOIS & WEBER 
Concessionnaire pour la France 

Détail 137, Rue des PpramUes 

SOIATIQUE Guérison. Renseignements gratuits 
BOCCAUP, spteiaUsis, Marmande L.-et-G.) 

Gros : 172. Huai de Jemmapes PARIS 

BIGYGLETTE ▼îtessôs, 
parfait état; 37, rue de Tivoli. 

Tours de Cou. iioas et Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours f Alsace-Lorraine, 121 

Professeur latin - français-grec, 
8. place d'Aquitaine (au l»). 

A V. quai de Racalan gi immeu-
ble, 4,000m, couvert, pr chai ou 

industrie. S'»' 32, boni. Talence. 

DOGKS 
VIEUX PAPIERS 
13, rue Manège, cf. Tél. 44.85. 

Seule Maison achetant au cours. 
toutes sortes vieux papiers frois-
sés, bouquins, registres, copie-
lettres, correspondances, jour-
naux, Illustrations, etc., etc. 

Mise au pilon garantie. 

On dem. 4 bûcherons expérim. 
pour abatt. chênes, etc. Ec. 

av. prétentions Albret.Havas.Bx 

DESSINATEUR rïntM 
tlment est demandé par indus-
trie à Bordeaux. Références et 
capacités exigées. Ecrire Hamel, 
Agence Havas, Bordeaux. 

l.A! VIN 80USE NOUVEAU 1W JfU VIH1GQLE HODiELLEi"^ 
l ira 21, rue Peyronnet l'a0!!» 

IMPARTANTE MAISON VINS 
IllirUll demd» employé sérieux 
ayant été déjà employé dans 
«maison similaire. — Écrire à 
DOME, Agence Havas, Bordeaux. 
Indiquer références. 

Officier américain cherche pen-
sion dans famille particulière 

près Parc, petit déjeuner et dî-
ner. Eo. Lieutenant, Havas, Bx. 

AU demande pour exploitation 
Ull forestière MECANICIENS-
CIIAUFFEUKS, FORGERONS, 
CHARRONS et SCIEURS. S'a-
dresser PETIT, chef de service, 
à CHEVANCEAUX (Ch««-Infér«). 

AUTO-ÉCOLE 
Brevet civil et prépar. mil., 29G 
r. Judaïque, angle, boul. T. 39-64 

AU GARDERAIT un ou plu-
Ull sieurs enfants à la campa-
gne, près grande gare environs 
Bordeaux. Ec. Dolus, Havas, Bx 

F ILS DE FER usagés pour vi-
gnes n» 14, livrés à 170, 200, 230, 

250 fr. les 100 kilos et au-dessus. 
Ecrire: HENAULT, à Libourne. 

MACHINES - OUTILS. On achè-
terait un tour parallèle et un 

étau limeur neufs ou d'occ. Ec. 
TULÏ, Agence Havas, Bordeaux. 

MACHINES A ÉCRIRE 
Location 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Offlce. 52, ail. Tourny.T.9-6l 

A U plus, maisons av. jard., e., 
Wsg,, él. Evain, 39, c. Tourny 

Suis acheteur propriété envir. 
Bx, vente ferme ou- à rente. 

Ecr. Carignan, Ag. Havas, Bx. 

Feuillard us. de balle p. futaille, 
75' 100 k. Ec. Zembreau, Havas. 

V maisons à Nansouty, 10 
s pièces, jard., cave, eau, 

gaz, a coûté 28,000 fr. p* 18,500 fr. 

A U maison 9 pièces conforta-
ï» Mes. P* 15,500*. B"» affaire. 

A y plusieurs échoppes Na-n-
■ • souty tous prix; 35, rue 

Cazamajor, 35, de 2 n. à 6 heures. 

DCIililDCn by Contractors to nCUUInCU American Expe-
ditionary forces experienced En-
glish French, French English 
shorthand-typist. Application to 
be made by letter stating âge, 
expérience, références and sala-
ry required Somerville, 74, oours 
de Verdun, 74, Bordeaux. 

CfClinL French, French 
English clercks required in offi-
ce of contractors to American 
Expeditionary Forces Reply sta-
ting, âge, expérience, références 
and salary required Somerville, 
74, cours de Verdun, Bordeaux. 

etau. 
HTAVTTtTTTUT 

PLATINE 

DENTIER 

V. î Juments, une p" force la-
ibour, autre 2 fl-ns; 78,r.Lecooq 

1,200 FR DE RENTES 
avec 100 poules. Méthode sûre 
doublant la ponte. Not. e. 1 timb. 
Ponderie Ovidor, à Marseille. 

(MENAGE paysans demandé pro-
lïl priété 15 kllom. de Bx. Bons 

f ages. Très pressé. Ec. Bertrand, 
1, cours d'Alsace, 61, Bordeaux. 

VIEUX, 
même brisés. 

31, rue Esprit-des-Lois, 31 
(Bijouterie près place Comédie.! 

t|fAPftMC plates-formes de-
WnUwItO mandés en location 
suivie ou intermittente. 

CHAUFFAGE chêne. Vendeur 300 
tonnes. Ec.Buc,Ag.Havas,Bdx. 

Situation assurée 
-n apprenant 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 
CO IMTER OFFICE CO 
0£ ail. de Tourny (!*' étage) \}£, 

Ondem.Underwood ou Remington 
récente. Ec. Albret.Ag.Havas.Bx. 

RIPEAOK TOLE 0HPULÊS 
VOLETS. PEKSISNNES EES 

RI DE A VX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTEN3SRC 

S a it. ras ow 8*MfèT0s 

Cartes postales soiouées 
FLOftlAN, il, r. Dauphlne, Bx, 

fj|l DEMANDE à louer Bordx 
vli ou banlieue maison ou villa 
meublée confortablement, avec 
grand jardin. — Ecrire à MON-
TOUX, Agence Havas, Bordeaux. 

A LOUER- mais. conf. meubl., 
8 pièc, eau, gaz, élect., jard., 

garage, ent. Saint-Genès, Tou-
louse. Ecr. Escaude, Havas, Bx. 

DEMANDEE pr env. Bdx pers. 
active,, sérieuse, Habituée en-

fants, petit lavage, 40 fr., sér. 
réf. Ec.^Jan, Ag. Havas, Bordx. 
, , ■ —a 

A llENDRE scie ruban à bras 
I et au moteur. — Ecrire à 

TECKIS, Agence Havas, Bordx. 

BONS SALAIRES. Travail con-
tinu assuré. Serruriers, char-

pentiers, riveurs, monteurs, ma-
nœuvres demandés Société des 
travaux métalliques, Bègles. 

ATTENTION ! J'ACHÈTE 
au prix de 60 francs les 100 kilos 
vieux Livres, Illustrations, Jour-
naux, Brochures, vieille Musique 

HORS POIDS, J'ACHÈTE 
Livres anciens et Modernes, 
Musique. — Prix à débattre. 

Paye Dictionnaire LAROUSSE 
en bon état 240 francs. 

J0UKDE. 10, r.Duffour-Dubergier.Bx 

c LE PAVOT» 
garanti non si-
licaté. — Postal 
10 kilos, 23 fr., 

5 postaux 110 fr. franco votre 
gare contre remboursement 

M»» MAURIN, MARSEILLE 

CMIAUC supérieurs qualité OAVUnd 72%,postal 10 k. 35«. 
ménage supr 29 ïr. c. remboursé 
O VIVES, lG.r.Jaubert, Marseille 

La célèbre mai'que G. MENDEL, 
de Paris, avise sa clientèle 

qu'elle a Installé une succursale 
et soumettra ses nouveautés en 
Cinéma-Photo, villa des Chênes, 
avenue de l'Oasis, à ROVAN. 
Catalogue franco sur demande 
accompagnée de 0 fr. 50 rem-
boursable à première commande 

Mariages honorab. p. j1 » le Ré-
veil ». Abonné 27, Toulouse.Discr. 

TESTAURANT-HOTEL 
A vendre. 25,000* bénéf. annuels. 
Ecrire Péri, Agence Havas, Bx. 

BELLE MAISON à v. 50 kil. Bx 
av. dépend., jard. sur bord 

Garonne, 400 m. gare. Pressé. 
Gaston, 54, route Toulouse, Bx. 

SAVONBLANC™ W",WI' gar. eans silk 
cate, franco domicile cont. rem-
bours*. Expédition tous les jours. 

Postal 10 kilos brut... 26 fr. 
10 postaux do 240 fr. 
par mand. avance 1 fr. en moins 
par colis. Echant. 0 fr. 75. Léon 
ALAUZEN, fabr* savonnier, rue 
Longue-des-Capucins, 43, Marseille 

Guérissez jJaJiff.HJ"1 

vos mauxd'uT'lll» lll»«VI les 
ÏCTJJPErTASmS du D'Dupcyroux, 
3, Square de Messine, Paris, 3'30 la 
botte. - Le D' DUPÏYROUX Consulte Gra-
tuitementpar correspondance etenvoie 
ies broch"» et c/uesuonnaire c^O.eo*. 

'achète tout : meubles, vestiai-
res, etc. Laborde,38,r.de Kater. 

ON DEMANDE TOUT DE SUITE 

UN TOMBEREAU eWlT-
DEUSE neufs ou d'occasion en 
bon état. S'adresser en indiquant 
prix à la Société «LA CORNU-
BIA », q. de Brazza, Bdx-Bde. 

SUIS ACHETEUR: le Scierie ou-
tillage moderne: 2» Ttes quan-

tités bois débités: 3» Mulets gros 
trait b .ét.; 4» Diables et fardiers. 
Ad.off.Rougé,expl.fr,Carcassonne 

Bureau 3-4 pièc, meub. si possi-
ble, daô centre ou proxim. S'a-

dress. Chaulmontet, 8, r. Vauban 

importante forêt en exploita-
I tion. On vendr. i bois en gru-
me toutes essences, bois de 
chauffage toutes sortes, wagon 
complet. On demande ouvriers 
Charbonniers. S'ad. Léop. Privât, 
La Rochelle, ou Roginssy, à La 
Chambre, commune de La Va-
lette (Charente). 

ETABLISSEMENTS VTO GAÏET 
Huiles et savons, à Salon (B.-d.R.) 
demandent représentants. Fortes 
remises. Expédition directement 
par postaux. Demander les prix. 

A U boul. de Caudéran. nav 
Bi son de 2 ét., 13 pièc, sall( 

à bain, garage, jardin, 80,000 t» 
Pelletier, 37, rue^Esprit-des-Lois 

A lf quai des Chartrons, mai. 
¥■ son de 3 étages, 2 sorties, 

garage ou écur., remise, 110,000', 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

f4 ABMI à céder près cours Vie-
UMnllI tor-Hugo, 9 pièc, dont 
6 meubl. Loyer 1,200 fr. (Pressé) 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

.Grand Garage împérator 
M. NOBILÊ, 31, rue Cardinet, 

31, à Paris, tient à la disposition 
de sa nombreuse clientèle de 
la région des voitures de mar-
que, ainsi que des camions de 
t" tonnages, neufs et d'occasion. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine L^XASTE, 

MANŒUVRES comme CU-
. VISTECS de-

mandés, salaire minimum 82 fr. 
par semaine, maximum 132 fr. 
iravail assuré à tout ouvrier sé-
rieux. S'adresser à la Société 
anonyme «LA CORNUBIA», quai 
de Brazza, Bordeaux-La Bastide. 

ON DEMANDE 

à acheter Propriété 
de 100 à 200 hect., avec habita-
tion confortable, belle vue, bois 
et prairies, pas de vignes, dans 
les environs de Bordeaux, sur 
la rive gauche de la Garonne. 
Rien des Agences. — S'adresser 
à M. Ané, 27, cours Pasteur, 27. 

à céder près gare Midi, 
4 chambres meublées. 

Bénéf. 18,000 f. p. an. Px 35,000 f. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

É 

MUe MEYRE 
8* - lue Jndaïque - 8* 

BORDEAUX 

BRODEBIES 
EN TOUS GENRES 

BroderieyPerlage etSontaclie 
pour Robe» et Manteaux 

DESSINS - LEÇONS 
Prix Modérés 

u ■ nejCQ LAITIERES : deux 
VfHurlCiO belles parthenaises, 
une cottentine, prêtes vêler, 5 a. 
Chât. Pomiro, Montréal-du-Gers. 

D EMANDÉ MENAGE CULTIVA-
TEUR, femme ménagère, 67, 

rue Henri-IV, 67, Bordeaux. 

«IF BLE 
'iuérit Constipation, 

liczéma. Vices du Snntï. 
Rhumatismes, 3 (r. Ph» 

FIGUES surchoix extra sucré, 
posti 10 k. foo dom. 21* c. remb. 

GOMEZ, 7, rue Clichy, 7, Paris. 

6GS 
institut Sérottîèrapique du Sud-Ouest 
BOBDBATJÏ : 13, cours de l'Intendance. 
LY0H . 17, rue de la République. 

GUÉRISON delà SYPHILIS 
sous lecontrôledes Laboratoires. 

Renseign. gratis et corresp. diserèle. 

MACHINE À AVTE^DR6EHP 

Ecrire « Etablissements Kirpy », 
Layrao (Lot - et - Garonne). 

éDIPEDIE ^ céder près bou-
CrluCnlC levard. — Recettes 
50 fr. par jour. Prix 1,800 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

-Casse-Croûte à céder près, 
place Picard. Loy. 700 fr. 

Rec. 45 fr. p. jour. Prix 1,500 fr, -
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

ACHETE vieux journaux, illus 
trations, livres, etc., 60 à 70 

francs les 100 kilos. — ROÏ, 15, 
rue de Lalande, 15, Bordeaux. 

PROPRIETE demandée' de 8 à 
10 hect., maison habitation. 

Ec. Luc, Agence Havas, Bdx. 

ON DEMANDE 
à acheter 3 charrettes à mules. 
On embaucherait des muletiers, 
bon salaire. — S'adresser à 
M. G ARNAUD, 35, boulevard 
Antoine-Gautier, 35, Bordeaux. 

PROPRIETES près Bordeaux t 
Pessac, Jol. villa, 11 p. meubl., 

parc, omb., 8,000m, serres, écur., 
gar., kiosque, pavill., séjr délie*. 
Caudéran, mais, et pav., jard, 
1,800», ombr., pot., fruit., écur, 
Ecr. Dierret, Àg. Havas, Bdx. 

Départ. Chambre, glace, lustre, 
suspension, tapis, piano, pen-

dule, voit" enfant; 121, c. Albret, 

4 

6 A A S Y P H I L. i S 
i B Bel (Guérison contrôlée) U I] Clinique WASSERMANN 
w W 28 ruo Vilal-Carles, Bx 

ÉCOULEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une séance. 

Bonbonnes même sans paniers 
achetées meilleur prix, 8 bis, 

chemin de la Sauve, Bx-Bastide. 

L IVIUI A XjosEtîxre 
lAIWIn incomparable 
PRODUITS PASSERELLE 

4:0, Rue de la Rousselle, Bordx. 

SULFATAGES 
Bouillie bordelaise, dosages ga-
rantis livraison immédi». Prod»» 
Passerelle, 40, r. la Rousselle, Bx 

A V. bibliothèque acajou, pres> 
se a copier, lit, fauteuils, ma-

chine à 00'Udre; 121, c. Aibret 

ACHAT de mobiliers, obj. d'art, 
piano, bijoux ; 1, rue Prosper, 

AIDE - fondeur à Aubervilliiers 
demande permuter même em-

ploi Bordeaux ou environs. Ecr, 
M1" BLANC, fondeur, à Lacanau, 

Auxiliaire peintre, atelier da 
chargement, Momtluçon, de-

mande permutant Bordeaux ou 
environs. S'ad. BriaJ, Montendrj 

BOITE VITESSES CARDAN pi 
camion demandée, Amouroux, 

Monpont. Voiture Ford à vendre, 
Amouroux, Monpont (Dordo-g.), 

PUCVAIIY M- Clément GUHy 
UnCf MUALON sera à Berge-
rac pour la durée des foires, a 
l'hôte! du Cheval-Blanc, rua 
Malbec, avec 50 chevaux de tous 
genres et tous prix, du 3 au 8, 

WWW ttobÉêE'17™ TT- "F~T - ——» 

Le numéro d'Avril de cette belle publication, abondamment 
illustré, comporte, en plus d'articles d'ordre technique et des ren-
seignements sur le mouvement touristique, des chroniques d'idées, 
des descriptions qui font particulièrement intéressant ce numéro de 

Citons entre autres : 

En illustration : Une admirable reproduction photographique d'ONE 
ASSEMS0N DAMS LE MASSIF DE LA MÀLADETTA. 

Et en textes : LES GRATTEUKS DE MURAILLES, de R. Mathieu 
d'Auriac. — LE VILLAGE DE LA LEVÉE DE PLÉCHEL, de R. Dela-
grange. — LA BONNE HOTELLERIE, de Th. Chèje. — LES BORDS 
DE LA D0RD0GHE, de G. Delaw. 

D' LUCIEN-GRAUX 

LES FAUSSES NOUVEL!. 
DE LA 

GRANDE GUERRE 
TOME PREMIER 

Etonnant bouquet d'anecdoctes, amusant 
comme un roman, ce livre est une trou-
vaille d'écrivain. C'est le recueil, jour par 
jour, de tout ce qui se murmure clans 
les ministères, au Parlemeat, au Sériât, 
dans les salles de rédaction, dans la 
rue. Ce livre dévoile bien des dessous 
ignorés, des potins inconnus, ri,eap^pie 
des faits restés jusqu'ici incompréjienibfîfs. 

Un vol. grand in-16, 400 pages .. nef Gîr^foaeol 

L'Édition Froncaiââl'ÛuÈir'ïer'^^^K^É 

{HE! UffE l'XTIVrŒS QTTE XJXS KT3IS 

Le Numéro : 50 centimes ï 
En vente dans les Magasins et Dépôts de la Vetile Gironde. 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma Variqueuses 

L'EDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
PARIS, 30, rue de Provence, PARIS 

. n.»,. dartres, herpès, vices du saua, plaies de Maladies da la Peau ̂ ,.,5^^ 
TRAITEMENT VÉGÉTALnb'WOLF travaillant 

par le nouveau 
Pocr recevoir cette merveilleuse méthode SSÂTIS et FRANCO, écrire 

à M. A. PAS8ERIËUX (U L), Spécialiste, eJ, rue tfee Fnrei, i BOBSEaSX 

" PIERRE MAC ORLAN 

Le r Chant de l'Équipage 
ROMAN D'AVENTURES 

70 Illustrations de GUS BOFA 

Un vol. in-18, 300 pages net i 4 francs 

I L'ÉDITION FRANÇAISE ILLUSTREE 
1 30. Rue de Provence — PsràJ 

Edité par la Société de 1' « Annuaire Ai la Gironde » 
GUIDE 

du CONTRIBUABLE 
concarnant 

les IMPOTS CÊDULAIRES 

1ÏMP0T géûéraf SUR LE REVEEU 
Brochure a la portée de chacun et indispensable a 

tous pour connaître ses obligations et »ea oroit» 
dans l'applieation des nouveaux impôts. 

Prix : S fr. 50 
Se trouve chez les libraires, les marchands 

de journaux et dans les kiosques. 
Envoi franco contre mandat-poste de l fr. w 

adressé au Dr de la Société de l'Annuaire de lu 
Kironde, péristyle du G<i-Théâtre, a Bordeaux. 

Aujourd'hui Demandez à votre Libraire 

Vous constaterez l'heureuse transformation qui fait de ce périodique 

LE PREMIER MAGAZINE D'ACTUALITÉS (g^TtTlè) 
Z&4r pages d'illustrations et de textes sur toutes matières : 

GUERRE, SCIENCE VULGARISÉE, HUMOUR, SPORTS, LITTÉRATURE, 
etc., etc. 

Le Numéro ; 50 centimes b 

Dans ce numéro commencera la publication du 

JOURNAL AUTHENTIQUE 
duGOSfiMAHDAHT du SOUS-MARIN U. 13 (HAHS VOH TUEBINSEU) 
C est le document le plus passionnant que l'on puisse lire : amour, roman, 
drame, tragédie, on trouve tout cela dans ces notes réelles et prodigieuse-
ment émouvantes. On dirait un récit inventé par la puissante imagination 

de l'auteur des Misérables et des Travailleurs de la, Mer. 

L'EDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
PARIS, 30, rue de Provence, PARIS 

-, 


